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DISCOURS PRELIMINAIRE. 

• *t * • 

L’extrait de l’abbé Dubos, a été imprimé 
dans le Conservateur que vient de publier 
le citoyen François (de Neufchâteau); mais 
il s’y trouve au milieu d’une foute de mor- 
ceaux détachés avec lesquels il n’a aucun rap- 
port. 

Ici, au contraire, il est joint à l’extrait de 
l’abbé Mably; et ces deux ouvrages , dont l’un 
présente la monarchie françoise dans son ber- 
ceau, et l’autre la suit, pour ainsi dire, dans 
ses progrès et dans ses révolutions , forment 
un recueil complet d’observations sur notre 
histoire. ' . 

J’ai donné aux deux extraits le titre com- 

... -- • 

jnun ét Abrégé des Révolutions de V ancien 
gouvernement françois. On me pardon- 
nera la. témérité d’an titre aussi ambitieux 
lorsqu’on verra qu’il est le seul convenable. 
En effet .c’est une histoire <jle notre droit 
public; tout y est considéré sous-Æe point 
de vue, et l’on n’y parle que des faits qui 
ont une liaison intime avec cette impor- 
tante matière. Lorsque l’abbé Mably com- 



vj DISCOURS 

posa ses Observations , quelques personnes lui 
proposèrent de x changer ce titre pour y sub- 
stituer celui d’Iiistoire de no^ye gouverne-, 
ment. Une excessive modestie , qui lui faisoit 
regarder son livre comme un simple essai , 
l’empêcha de suivre ce conseil (i). 

L’Histoire abrégée que j’offre au public est 
divisée en deux parties; l’extrait de l’abbé 
Dubos forme la première , et celui de l’abbé 
Mably la seconde. 

- Le citoyen François (de Neüfcliâteau) s’ex- 
prime en ces termes dans la préface de son 
Conservateur : « Le précis de l’abbé Dubos 
« est un chef-d’œuvre d’analyse. En 68 pages 

« Thouret a resserré la substance de trois vo- 

* ! 

« lûmes. Que n’avons-nous ainsi réduit en peu 
« d’espace cette multitude de livres , de dis- 
« sertalions, de mémoires, et de traités con- 
« cernant notre histoire! On sait que les titres 
« des livres sur l’Histoire de France remplis- 
« sent à eux seuls quatre tomes in-folio. t? Ce 
<t*seroit donc un grand et htilè ttavail que 
* celui d’abréger les plus importants de ces 

t ■ • ' 'Z ' ' - r *' • f 41 

\ 

. . ’* ; * * i . J; * 

(i) Voir la préface de ses Observations , et son 
éloge historique par l’abbc Brizard. 
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PRELIMINAIRE. vi 

« livres , et .d’en tirer la quintessence , comme 

« Thouret a su exprimer celle de Dubos 

« L’extrait de Thouret donne une idée très 
<i nette des formes du gouvernement que les 

, » , i « > I . 

« Romains avoient établi dans les Gaules , et 
« qui fut à-peu-près suivi par Clovis et par 
« ses successeurs. La division du pays, les 
«magistrats municipaux, les subsides, etc., 
a sont des objets d’autant plus dignes de 
a notre attention , qu’après avoir parcouru 
<r un long cercle d’aberrations politiques, nous 
« semblons revenir à beaucoup de parties du 
« plan adopté par les Romains. » 

J’ose dire que l’étude de ce petit volume 
sera plus importante pour les jeunes gens que 
celle des compilations de Mezeray, du P. Da- 
niel, de Velly, et de ses continuateurs; elle 
suffira pour les faire jouir de ce qu’il y à de 
plus utile dans les ouvrages de Dubos et de 
IVJably, et pour leur faire connoître l’origine 
et la grandeur des abus qui ont subsisté jus- 
qu’à la révolution. Cette étude, il est vrai , 
ne leur paroîtra pas aussi intéressante que 
celle de Fhisloire grecque et romaine; ils 
ne verront pas une nation libre , énergi- 
que , éclairée , comme étoient les anciens 
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François (de Neufchâteau) dont il pfartageoit 

la’chambre , escalier de la liberté. Il s’atten- 

* * • • • - - , ■» - 

doit à la mort qui étoit due à son innocence, 
et la précipitation aVec laquelle il écrivoit 
ne lüi permit pas d’app.erçevoir.,_ou du moins 
d’effacer quelques fautes de langage : je les ai 
corrigées moi-même * et je «rois que le style 
est maintenant aussi pur que précis. 

O mon pere, ton dernier désir étoit de 
perfectionner avec moi ton ouvrage (i)! mais 
les bourreaux nous ont pour toujours sépa- 
rés , et je m’acquitte seul de ce triste devoir. 
Mes regrets seront moins amers si cet ou- 
vrage consacre dans tous les cœurs ton amour 
paternel, et si ce douloureux tribut que je 
paie à ta mémoire atteste ma reconnoissance 
filiale. Puissé-je, par une étude constante des 
écrits précieux que tu m’as laissés, acquérir 
tes talents, et sur-tout tes vertus ! Si le succès 
couronne mes efforts, je le devrai en partie 



(i) Il m’écrivoit peu de jours avant sa mort: « Je 
K ,te recommande, mon ami, de t’appliquer de toutes 

* tes forces à l’étude des cahiers extraits de Mably. 
' Nous pourrons les réunir un jour, et, après les 

* ivgir perfectionnés ensemble, les faire imprimer. *> 

. } 
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aux leçons d’un oncle chéri (i) dont j r ai le 

bonheur de jouir encore. ' * ' J 1 ’ * ' ,l 



} < 'f*) 



î u •' • h ‘J 



Ç, £. 4 * XHOüjazT.. 



k I - * ' - • » • \ j , ' 



• (i) '1/âdmimstràtetir dë'récûlé de rnëdècihe. Il a 
-feîen voulu së charger de moû’éduoitiotiaprèsla mort 
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PREMIERE PARTIE. 



J 



PRÉCIS DE L’OUVRAGE 

DÈ L’ABBE DUBOS, 



intitule: 



ETABLISSEMENT DES FRANCS 

DANS LES G AU LE Si 



Livre premier. 

De l’état des Gaulés au commencement du 

cinquième siecle. « •’ ? rt 

«« • ‘ * ' ' 

-A. cette époque les Ganles faisoient une portion 
de l’empire romaiu. Elles étoieùt divisées eu dix- 
Sept provinces, dont chacune avait sa métropole 
ou sa capitale. On en trouve la carte géographique à 
la tête de l’ouvrage de l’ahhé Dubos, 

Les Ganles coraprenoient tout le pays contenu en 
largeur entre les Alpes, le cours du Rhin, et l’O- 
céan ; et en longueur , depuis l’embouchure du Rhin 
j nsqu’anx Pyrénées , et à là mer Méditerranée. 

Voici les noms des dix -sept provinces gauloises: 
Viennensis, — Lugdnnensis prima , — Germania pri- 
ma, — Germania seconda , — Belgiea prima , — Belgi- 
ca seconda , — Alpes mariiimæ, — Aljpes pennin* et 

l 
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ETABLISSEMENT DES FRANCS 

graiæ, — Maxima Sequanorum , — Aqnitania pri- 
ma, — Aqui taaia secunda, — Novempopuli, — Nar- 
bonnensis prima, — Narbonnensis secunda, — Lug- 
dnnensis secunda, — Lugdunensis tertia , — Lugdu- 
uensis Seùonia. 

Chaque province étoit subdivisée en un certain 
nombre de cités ou de districts, appelés en latin ci- 
vilas m , car par cité , il ne fautpas entendre simplement 
une grande ville , mais tout un district qui avoit une 
capitale , dans laquelle résidoit un sénat dont l’auto- 
rité s’étendoit sur tous les cantons ( pagi ) qui com- 
posoient le territoire de la cité. C’étoit la prérogative 
d’ètre le séjour du sénat , qui distiuguoit les villes 
ayant le titre de cité, des simples villes. 

$• I- - • r 

De l’état des Gaulois. ' 

Ils étoient distingués d’abord en hommes libres et 
en esclaves. 

Les esclaves étoient de deux conditions différentes. 
— Les uns , tels que les esclaves grecs et latins , 
étoient attachés à la maison et à la personne de leur 
maître, qui les nourrissoit ; — les autres étoient at- 
tachés à des terres que leurs maîtres leur assignoient 
pour les fa re valoir. Ils se nourrissoient et s’entre- 
ténoient eux-mêmes; mais aussi tous les fruits de 
leur travail leur appartenoient, en payant annuel- 
lement à leurs maîtres la redevance convenue. Ces 
esclaves sont désignés dans nos anciennes lois par la 
dénoraiàation de serfs de corps et d’héritage , et 
par celle de gens de pâte- 
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. > DANS LES GAULES. 3 

Il y avoit aussi des tenanciers libres, c’est-à-dire 
des citoyens à qui les propriétaires des terres en 
avoient abandonné une certaine portion, à condi- 
tion de les cultiver et d’en payer une redevance an- 
nuelle. C’est de ces tenanciers libres dont il est en-> 

« 

core parlé dans nos anciennes |ois sous le nom do 
serfs d’héritage. \ 

Tous les hommes libres des Gaules étoient distin- 
gués en trois ordres. 

Le premier ordre étoit composé des familles séna- 
toriales. Comme chaque cité avoit son séuat parti- 
culier qui gouvernoit tout le district et y rendoit la 
justice, les citoyens les plus considérables «e chaque 
district étoient élus pour remplir les fonctions de 
sénateur, et l’on appçloit familles sénatoriales celles 
qui sortoient d’un de ces sénateurs. Elles avoient 
plusieurs prérogatives ; mais elles contribuoient éga- 
lement aux subsides publics. C’étoit déjà un germe 
d’aristocratie. 

Le second ordre étoit composé de différentes dé- 
curies ou classes, dans lesquelles étoient distribués 
les propriétaires des terres qui n’exerçoient d’ailleurs 
aucun métier pour gagner leur vie. On appeloit Cu- 
riales ceux de ces citoyens qui avoient entrée et voix 
délibérative dans l’assemblée municipale de chaque 
ville ou bourg. L’assemblée municipale s’appeloit 
carie , ou sénat inférieur. On appeloit simplement 
possesseurs ceux qui, quoique propriétaires des ter- 
res , n’avoient point les autres qualités requises pour 
entrer dans les assemblées de la curie ou municipa- 
lité, L’autorité de la curie du chef-lieu ,4'étendoit 
sur tout le plat-pays dépendant de la cité. 
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4 ETABLISSEMENT DES FRANCS 

>» * 

Le troisième ordre étoit composé des citoyens qui 
exerçoient des métiers pour vivre. Les métier* 
étoient classés par colleges ou corporations qu’on 
appeloit collegia opiftcum. Il paroît que l’empe- 
reur Alexandre Sévere fut l’instituteur de ces corpo- 
rations d'ouvriers dans tout l’empire romain. 

•• §• ir, 

Droits politiques des cités. 

Chaque cite se gouvernoit , comme on l’a vu , par 
son sénat et par sa curie. 

Chacune avoit ses revenus publics , qui prove- 
noieut de deux sources; i°. des subsides “particuliers 
que chaque cité levoit sur elle-même pour subvenir 
à ses dépenses ; 2 °. du produit des biens-fonds dont 
la cité étoit propriétaire : car par les lois romaines 
les cités ponvoient acquérir et posséder des terres 
comme les particuliers. 

Chaque cité avoit et entretenoit sa milice bour- 
geoise , composée d’un certain nombre de citoyens 
qui avoient toujours leurs armes prêtes, qui étoient 
subordonnés à des chefs reconnus , et dressés à la 
discipline militaire. 

Enfin les cités s’assembloient quelquefois par dé-, 
putés, et tenoient des especes d’états-généranx dans 
lesquels elles délibéroient et prenoient des résolu- 
tions touchant les intérêts communs. •* • 

. Mais tout ce système, borné à l’administration 
intérieure, étoit toujours subordonné à l’autorité 
suprême des empereurs , dont le pouvoir étoit exer-. 



Digitized by Google 




DANS LES GAlTLES. , 5 

ce dans l«s Gaules par les officiers civils et militaires 
qu us y preposoient. 

S- ÏI . L 

Que les Gaulois étoient devenus semblables en tout 
aux Romains. 

Depuis près de cinq cents ans que les Gaulois vi- 
voient sous la domination de Rome , ils étoient de- 
venus des Romains. 

Les colonies romaines , dont leur pays fut parse- 
mé, devinrent autant d’écoles où ils apprirent la 
langue , les lois, et les mœurs de leurs vainqueurs. 

Un grand nombre de leurs cités ayant obtenu 
Je droit de bourgeoisie romaine, plusieurs familles 
de ces cités parvinrent , sons les derniers empe- 
reurs, aux premières dignités de l’empire. 

Enfin , Caracalla ayant fait citoyens romains tous 
les habitants des différents pays sujets de l’empire, les 
lois romaines devinrent , presque dans tontes les 
Gaules, le droit commun. La plupart des Gaulois 
prirent des noms romains , et se vêtirent à la ro- 
maine, portant la toge. La langue latine devint fa- 
milière dans le pays , d’où il est résulté que la langue 
française est composée de tant de mots latins. Les 
mariages furent communs entre les individus des 
deux nations. Les moeurs des Romains s’étendirent, 
et les grandes villes eurent leurs bains publics, 
leurs cirques, et leurs amphithéâtres, où il se don- 
noit des combats de gladiateurs. 

U n’y avoit presque plus, dit l'abbé Dubos, do 

x. 

\ ' 
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Gaulois dans les Gaules, au commencement du cinv 
quieme siecle. 

S; IV, 

Des officiers civils employés par les empereurs dans 
le gouvernement des Gaules. 

Constantin ayant multiplié les grandes charges de 
l’empire pour en diviser l’autorité ,au lieu d’un seul 
préfet du prétoire, il y en eut quatre. Les Gaules, 
l’Espagne, et la Grande-Bretagne, formèrent le dé4 
parlement d’un de ces grands officiers. Il résidoit à 
Treves , dans la première Belgique , cette ville étant 
alors la plus considérable de son département. 

Le préfet du prétoire avoit sous lui trois vicaires 
généraux, dont l’un étoit pour les Gaules , le second 
pour l’Espagne, et le troisième pour la Grande- 
Bretagne. Celui des Gaules s’appeloit le vicaire des 
dix-sept provinces. « 

Le vicaire général des Gaules avoit sous lui dix- 
sept gouverneurs ou recteurs des provinces. 

En chaque cité particulière un comte veilloit'aux 
détails de l’administration de la justice, de la police, 
et des finances. Ces comtes' étoient subordonnés au 
gouverneur de leur’ province , à moins que l'empe- 
reur ne donnât à quelqu’un d’eux le pouvoir pro- 
consulaire , et alors celui-ci répondoit directement à 
l'empereur. . • ; > 

Il y avoit encore quatre commis principaux du 
trésorier général de l'empire, dont l’un résidoit à 
Lyon, le second à Arles, le troisième à Nîmes, et 
le quatrième a Treves. * j 

t 

/ 
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Enfin il y avoit trois directeurs des monnoies , à 
Lyon , à Arles, et à Treves; et six directeurs d’atte- 
liers , où l’on fabriquoit des armes et des machines de 
guerre. . ' 

. ■ §• V. 

Des officiers militaires qui commandoient dans les 
Gaules pour les empereurs. 

Constantin détacha de l’office de préfet du pré- 
toire tout ce qui concernoit le pouvoir militaire, et 
il établit dans chacun des quatre grands départe- 
ments de l’empire un généralissime ou maître de la 
milice. 

Le généralissime dans les Gaules avoit sous ses 
ordres les ducs, c’est-à-dire les généraux qui com- 
mandoient en chef la milice [de chaque province. 
Duc signifioit simplement' général ; ensuite on ajouta 
au mot duc le nom de la province dans laquelle le 
général commandoit. Ainsi l’on appela duc de la 
Séquanoise le général qui commandoit les troupes 
dans cette province. . . . . 

. Il faut cependant observer qne les empereurs ne 
réglèrent pas toujours les districts de leurs comiuan^ 
déments mihtaires.oonformément an nombre des dix- 
sept provinces. Us /réunirent quelquefois plusieurs 
provinces en un seul commandement militaire, et 
ils donnoient le «nom particulier de Trac tus à ces 
commandements, dont les limites ne répondoient 
point à l’ordre de la division des provinces. 

C’est ainsi- qu’ils avoient réuni cinq . provinces 
pour former le Tractus armoricus, le commande j 
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ment armorique, c’est-à-dire maritime. Ces cinq pro- 
vinces étoient les deux Aquitaines, la Sénonoise, la 
troisième Lyonuoise, et la seconde Lyonnoise, qui 
est notre ci-devant Normandie. 

La raison qui fit instituer ce grand commande- 
ment armorique fut la nécessité de mettre sous un 
seul chef toutes les forces destinées à la défense des 
côtes contre les excursions des pirates et des nations 
du nord, qui les désoloient souvent. Le besoin de 
mettre à l’abri, fort avant dans les terres, les bassins 
et les arsenaux des flottes avec lesquelles on défen- 
doit l’entrée de la Seine et de la Loire, fit com- 
prendre la Sénonoise dans ce commandement. Paris, 
qui faisoit partie de cette province , avoit le bassin 

et les arsenaux de la flotte destinée à garder la Seine. 

* 

§. VL 

Des corps de troupes que les empereurs entretenoient 
dans les Gaules. 

Sous les empereurs romains, les troupes étoient 
divisées en deux especes de milice. Une partie étoit 
destinée principalement à suivre le prince, et à mar- 
cher incessamment par- tout où il jugeoit à propos 
de l’envoyer. On appeloit les hommes de cette pre- 
mière espece de milice soldats présents ou accom- 
pagnants , milites prœsentales ou comitatenses ; 
ils faisoient la véritable force des armées romaines, 
et étoient proprement troupes de campagne. Les em- 
pereurs en entretenoient un corps considérable dans 
les Ganles. 
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L'autre espece de milice étoit composée des trou- 
pes de garnison ou de frontière, instituées pour la 
garde des provinces frontières , et appelées milites 
limitanei ou riparenses. Chaque corps de cette 
milice étoit stable dans le quartier qui lui étoit as- 
signé , et les soldats formoient leur établissement 
dans le pays. 

On leur distribuoit même des terres, dont ils 
avoient la jouissance, et qui pouvoient passer à 
leurs héritiers, à condition qu’eux et leurs héritiers 
serviroient (à la guerre. Les terres ainsi possédées 
s’appeloient bénéfices miütaires; et c’est là la pre- 
mière origine de l’établissement des fiefs, qui eut 
lieu depuis dans les monarchies modernes. 

Les empereurs entretenoient dans les Gaules plu- 
sieurs corps de cette seconde milice, et ils y établi- 
rent un grand nombre de bénéfices mihtaires. 

S- VII. 

Des revenus publics que les Romains avoient dans 
les Gaules. 

Ces revenus émanoient de quatre sources. 

La première consistoit dans les produits des fonds 
dé terre dont la propriété appartenait à l’état. On 
sait que les Romains s’étoient toujours approprié 
line grande partie des fonds de terre des nations 
qu’ils avoient conquises. Us en avoient fait de mêmç 
dans les Gaules. Lés terres eu valeur étoient affer- 
mées ; les fonds incultes étoiènt concédés, à charge 
de les défricher, et moyennant une redevance prq- 
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portiounée aux récoltes qu’ils produisoient ; cette 
redevance étoit ordinairement de la valeur d’un di- 
xième de la récolte, d’où ces terres étoient appelées 
agri deçumani . On conservoit avec soin un état 
générai de tous ces biens , qu’On appeloit Cation. 
Chaque cité en avoit une copie pour la portion des 
biens de l’empire situés dans son district, etc’ étoit 
avec cette copie que les décurions faisoient payer à 
chaque redevable sa redevance annuelle. : 

La seconde source du revenu de l’empire étoit le 
subside ordinaire. Il étoit de deux especes; i°. 1& 
taxe foncière par arpent, jugeratio , qu’on conjec- 
ture avec assez de raison avoir été du vingtième du 
revenu; 2 °. la cotisation personnelle par tète, capi- 
tatio , qui se faisoit sur les registres du cens. La 
taxe de chaque tète étoit égaie, sans distinction des 
riches et des pauvres ; mais, pour soulager ces der- 
niers, on pratiqua l’expédient d’associer plusieurs 
personnes pour payer entre elles une seule tête, 
ou cote-part de capitation. 

La troisième source du revenu consistoit; i°. dans 
les gabelles, ou profit sur le sel, dont les empereurs 
s’étoieut attribué la vente exclusive ; a°. dans les 
droits de péage, qui s’exigeoient au passage de* 
fleuves et des rivières, et dans le quarantième de- 
nier de tout ce qui se vendoit aux marchés ; 3°. dans 
les droits de douane, perçus sur toutes les marchan- 
dises à l’entrée de l’empire, et qui étoient du hui- 
tième du prix de leur estimation. 

La quatrième source provenoit des produits ca- 
suels, tels que les confiscations, les amendes, les 
- dons gratuits, ou réputés tels, que les peuples fai-> 



Digitized by Google 



DANS LES GAULES. n 

soient aux princes en certaines occasions, et des 
corvées, ou services en nature, qni étoient exigés; 
i 8 . pour faire le transport des denrées ; a°. pour en- 
tretenir les grands chemins; 3°. pour fournir des 
chevaux aux courriers etfïmx officiers de l’empereur, 
lorsque ceux des maisons de poste qu’il entrctenoit 
sur les grandes routes étoient épuisés. 

. . . - §. VIII. 

Des nations barbares qui habitoient sur la frontière 
f septentrionale de l’empire. 

Trois nations principales, et dont chacune com- 
prenoit plusieurs peuples, bornoient au nord l’em- 
pire romain: savoir, la nation germanique, la go- 
thique, et la scythique. 

I 0 . Les principaux peuples de la nation germanique 
étoient les Bourguignons, les Allemands, les Sa- 
xons, et les Francs. 

Les Bourguignons occupoient le pays qui est à la 
droite du Rhin, entre l’embouchure du Necker et la 
hauteur de la ville de Bâle. Cette nation étoit nom- 
breuse et brave, composée presque entièrement de 
forgerons et de charpentiers , et divisée en plusieurs 
tribus, dont chacune avoit son chef de qui l’auto- 
rité n’étoit paS héréditaire. 

Les Allemands étoient un peuple ramassé et com- 
posé de familles sorties de différentes nations. Leur 
primitive habitation étoit au nord du Danube; mais, 
dans le quatrième sieele , un essaim de ces Allemands 
•voit traversé le Rhin, et s’étoit cantonné dans le 
pays des Helvétiens, qui faisoit tine partie des Gau- 
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les ; il 1 y occupoit les contrées voisines du lac Léman 
( lac de Geneve 

Les Saxons occnpoient les pays qui sont depuis 
l’Ems jusqu’à l’Oder, et par conséquent les contrées 
qui forment aujourd’hui la partie septentrionale de 
TAUem^gne. Ils possédoient aussi trois isles situées 
au nord de l’embouchure de l'Elbe ; c’étoit dans le 
mouillage de ces isles que leurs pirates se rassem- 
bloient pour attendre les vehts du nord, qui les 
araenoient sur les rivages des Gaules.Lcs Saxons fu- 
rent, par cette guerre piratique, le fléau des Gaules 
dans le cinquième siecle, comme les Normands dans 
le neuvième^. , , 

Les Francs étoient de toutes les nations germani- 
ques voisines des Gaules celle qui avoit. le plus de 
liaison avec les Romains , et qui éfoit. la moins bar- 
bare. Leur pays s’étendoit depuis l’embouchure du 
Mein dans le Rhin jusqu’à celle du Rhin dans l’O- 
céan. On ne peut pas même douter qu’ils possédoient 
l’isle des Bataves , formée par le Rhin séparé en deux 
bras ( aujourd’hui la Hollande). Les Francs étoient 
divisés en plusieurs tribus confédérées entre elles 
pour leur intérêt commun ^ mais indépendantes l’uutf 
de l’autre : les Saliens étoient une de ces tribus. Les 

» 7 ‘ ‘ » * . 1 i 

Francs éfoient également bravés sur l’un et l’autre 
élément ; leurs pirates égaloient l’audace et l’habileté 
des Saxoïis dans les expéditions maritimes. Les Ro- 
mains avoient recherché lenr amitié , et avoient fait 
des traités avec eux , prenant à leur solde des trou- 
pes de cette nation, et avançant aux premières di- 
gnités de l’empire les plus distingués de ces Franc» 
soldés ; il fut même permis de faire épouser des 
Francs aux princesses de la maison impériale. 



Digitized by Google 




DANS LES GAULES. ' i3 

II". Les peuples qui composoient la nation go- 
thique étoient les Vandales, les Ostrogoths, les Vi- 
sigoths, et les Gépides. Ces peuples sont ceux à qui 
on a donné le nom générique de Goths,et quelque- 
fois celui de Getes. 

Ils vinrent s’établir sur la rive gauche du bas Da- 
nube, après que les Romains eurent abandonné l’an- 
cienne Dace , province que Trajan a voit soumise an- 
delà de ce fleuve. Procope les dépeint comme ayant 
la peau blanche, de longs cheveux blonds, la taille 
élevée', et la physionomie heureuse. L’infanterie de 
ce peuple avoit plus de réputation que sa cavalerie ; 
son mérite consistoit principalement à se bien battre 
a 1 epee. . ? * , 

III". Les principaux peuples de la nation scy- 
thique étoient les Alains, les Huns , et les Teïfales. 
Cette nation,. qui habitoit sur les bords du Pont- 
Euxin, d’où elle s’étendoit fort avant dans l’Asie, 
s’avança jusque sur les bords du Danube, après que 
les Goths eurènt quitté ces dernieres contrées pour 
s’établir sur le territoire de l’empire. ’■! 

Les Alains furent long-temps le peuple dominant 
parmi les Scytltes. • '• 

Les Huns étoient en tout semblables aux Alains , 
si ce n’est que cenxrci . étoient moins grossiers et 
mieux faits que les Huns. 

Tout ce que les écrivains du moyen Age rappor- 
tent de ces nations scytbiques, les représente en- 
tièrement semblables pour la conformation du corps, 
les mœurs, et les usages , à ceux des Tartarés q ! ui ha- 
bitent aujourd’hui leur ancienne patrie, l • ■ ► 

. . TIN DU PRE MIE R LIVRE. I “ 
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LIVRE SECOND. 

. . • • « . 

If ' ' 

Précis des évènements historiques jusqu’à 

Clovis. 

• f 

« t • 

", ‘ , §• I • - 

• - t * 

Sous Honorius, empereur d’Occident. 

Stilicon, Vandale d’origine, étoit le ministre, lé 
favori, le généralissime, et en même temps le beau- 
pere d’Honorius , à qui il avoit fait épouser sa fille. 
Voulant mettre son fils sur le trône, il excita les 
Barbares à faire une irruption dans les Gaules. 

En 406.. Le dernier décembre, les Vandales ayant 
pénétré par le pays des Francs, où ils passèrent lé 
Rhin, entrèrent dans les Gaules. Les Francs, fidèles 
aux Romains, avoicnt disante le passage aux Van- 
dales, mais ils avoient été vaincus; en peu de mois 
les Vandales traversèrent toutes les Gaules, et par- 
vinrent jusqu’aux Pyrénées, où ils s’arrêtèrent. 

Révolte des troupes romaines dans la GraudeO 
Bretagne et dans les Ganles ; convaincues de la tra- 
hison de Stiiieon et de l’incapacité d’Honorius, elles' 
proclament empereur Constantin , officier de for- 
tune. Il fut reconnu par la plupart des cités gau* 
loises; il travailla avec succès a la > -délivrance- -des' 
Gaules. Après avoir détruit plusieurs corps de Van- 
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dales , il obligea ce qui eu restoit à se, cantonner dans 
la seconde Aquitaine et la preiniere Narbonnoise. . 

En 408. Honorins ne put réprimer l’entreprise de 
Constantin, parcequ’Alaric , roi .des Visigoths, fit 
une invasion dans l’Italie ; il se vit au contraire obli- 
gé de traiter avec Constantin, qui se disposait à 
passer les Alpes,, et de l’associer à l’empire. 

En Le» Vandales ne doutant pas, à la vue 
de ce traité, qu’ils alloient être vivement attaqués, 
franchirent les Pyrénées, et s’établirent en Espagne. 

Ce fat en ce même temps que s’établit dans les 
Gaules la république des Àrmoriques. Alors les habi- 
tants de la Grande-Bretagne venoient de s’affranchir 
du joug de l’empire. A leur exemple, les peuples) 
des cinq provinces gauloises, qui formulent le com- 
mandement .armorique , chassèrent les officiers de 
l’empereur, se mirent en liberté, et établirent dans 
le pays une forme de gouvernement républicain. Cet 
évènement est important , parcequ'il a contribué 
pins qu’aucun autre à l’établissement de la monar- 
chie française. Il paroit que les concussions et la 
mauvaise administration des officiers de l’empereur 
furent les vraies causes de la confédération des pro- 
vinces Armoriques. 

En 410. Ala rie prend et saccage la ville de Rome, 
et meurt peu de temps après. Honorius lit la paix 
avec Ataulphe son successeur, en lui donnant ,'ponr 
lai et pour ses troupes , un établissement dans les 
terres domaniales situées entre le Bas-Rhone, la Mé- 
diterranée , et l’Océan, sans autre sujétion envers 
l’empire que celle du service militaire à titre d« 
troupes auxiliaires. 

* 
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Gérontius , général de Constantin , s’étant révolté 
contre ce dernier, fut défait par Constance, célébré 
capitaine d’Horibrius, qui devint bientôt après pa- 
trice de l’empire , épousa ensuite Placidie , sœur 
d’Honorius, et fut enfin associé par celui-ci à l’em- 
pire. Après la défaite de Gérontius, Constance tour- 
na ses armes contre Constantin lui-même, l’assiégea 
dans Arles, le prit, et l’envoya à Honorius, qui le 
fît tuer en route. 

En 412. Les Visigoths arrivent dans les Gaules, 
et, en vertu du traité fait avec Honorius, ils pren- 
nent d’abord leurs quartiers dans les cités à l’occident 
du Rhône : on étendit ensuite ces quartiers en leur 
donnant l’Aquitaine. 

En 416. Honorius traite avec les Armôriques pour 
les ramener sous son obéissance. Exuperantius , ci- 
toyen de la cité de Poitiers , et qui fut depuis préfet 
du prétoire dans le département des Gaules, étoit 
chargé de cette négociation ; mais il ne put gagner 
qu’une petite partie de ces provinces. 

En 419 ou 420, Les Francs, sous la conduite de 
Pharamond, passent le Rhin, surprennent et pillent 
la ville de Treves. 

Régné de Pharamond. 

En 4a3. Mort d’Honorius. 

§. II. 

» . , 

Sous Valentinien III, empereur d’Occident. 

Valentinien III étoit fils de Constance et de Pla 
cidie , sœur d’Honorius. Elle gouverna jusqu’à sa 

mort sous le nom de son fils. 

* 
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En 4 s 5 . Aëtius est envoyé commander les forces 
de l’empire dans les Gaules ; il y eut plusieurs suc- 
cès tant contre les Visigoths qui avoient assiéffé Ar- 
les, que contre Jes Bourguignons qui éfoient entrés 
dans la première Belgique. Il laissa cependant une 
partie de ces derniers dans les Gantes, à condition 
qu’ils se tiendroient dans les quartiers qui leur se- 
roient assignés, et à la charge du service militaire. 

En 436. Clodion régnoit dans l’ancienne France, 
c’est-à-dire au-delà du Rhin ; on ne sait pas au juste 
de quelle tribu des Francs il étoit roi. 

En 428. Aëtius soumet plusieurs peuplades de 
Francs qui s’étoient établies dans les Gaules en-deçà 
du Rhin, et principalement dans la cité de Tongres 
(Liege) ; il les oblige à s’avouer sujets de l’empire, 
et à porter les armes pour son service. 

Les troubles qui eurent lieu les anuées suivantes 
à la cour de Valentinien, et qui obligèrent Aëtius de 
repasser en Italie , ne permirent pas de s’occuper 
de la réduction de la république armorique. 

En 4^0- Aëtius , élevé à la dignité de patrice de 
l’empire, revient dans les Gaules. Il commença par 
tailler en pièces Gundicaire, roi des Bourguignons , qui 
y avoit fait de nouvelles usurpations ; il prit et mit aux 
fersTibaton, qui avoit fait révolter plusieurs provinces. 

En 436 , Après tant de succès, il auroit bientôt 
rédnit les Armoriques, si les Visigoths n’eussent 
pas fait une puissante diversion dans le midi , en 
s’emparant de plusieurs villes voisines de leurs quar- 
tiers , et en mettant le siégé devant Narbonne : le 
comte Litorius Celsus, qui commandoit sous Aëtius, 
le leur fit lever. : , 
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En 438. Armistice convenu entre Aëtius, les Vi- 
sigoths , et les Armoriques. 

En* 439 . Litorius Celsus le viole, en attaquant au- 
près de Toulouse les "Visigoths , qu’il prit au dépour- 
vu ; mais il fut défait , pris , et mis à mort. Cet évè- 
nement fit faire la paix: les Romains ut les Visigoths 
renouvelèrent leurs anciens traités. 

En 443. Aëtius voulait enfin réduire les Armo- 
riques en excitant contre eux un corps nombreux 
d’Alains qui lui étoit attaché, parcequ’il étoit Scythe 
d’origine , et auquel il avoit assigné' des établisse- 
ments sur la Loire. Saint Germain, évêqiie d’Au- 
xerre, se rend médiateur, et obtient d’ Aëtius que 
les Armoriques enverroient un député à la cour de 
Valentinien pour traiter de leur accommodement. 

En 445. La tribu des Francs, qui avoit Clodion 
pour roi, s’empare du Cambresis; ce roi franc, qui 
résidoit à Duysborcb ( Dispargum ), sur les confins 
de la cité de Tongres, marcha par la forêt Charbon- 
nière, qui faisoit partie des Ardennes, et se rendit 
maître de Tournai ; de là il vint brusquement à 
Cambrai, où il passa au fil de l’épée tout ce qu’il y 
trouva de troupes romaines : il s’empara ensuite de 
tout le pays entré Cambrai et la Somme. 

Eu 446. Aëtius remporta quelques avantages sur 
Clodion auprès du Vieil-Hesdin , et reprit une partie 
du pays dont les Francs s’étoient emparés ; mais il 
ne paroit pas que les Romains aient jamais reconquis 
les cités de Tournai et de Cambrai, qui restèrent à 
Clodion et à ses successeurs. r • ' ■ 

. En ce temps-là, la tribu des Francs Ripuaires s’é- 
tablit entre le Bas-Rhin et la Basse-Meuse ;lasitua- 
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lion du pays qu’elle occupoit sur les rives de ces 
deux fleuves lui lit donner par les Romains ce nom 
de Ripuaires, tiré du mot ripa , rive. Les troupes 
romaines qui a voient leurs quartiers entre les deux 
fleuves , et qu’on appeloit aussi troupes ripuaires , 
s’incorporèrent avec les Francs. 

En 449* Attila, snrnommé le fléau de Dieu, ré- 
gnoit seul sur les Huns et sur les autres nations scy- 
thiques ; il forma le vaste dessein de s’emparer des 
Gaules , et de les répartir entre les différents essaims 
de barbares qui l’auroient suivi. 

En 45o. Aëtius , averti des préparatifs d’Attila , 
s’empressa de déterminer Valentinien à faire la paix, 
et un traité d’alliance défensive tant avec les Francs 
qu’avec les Armoriques. 

En 45 1 . Attila arrive dans les Gaules suivi de 
plusieurs centaines de milliers d’hommes , après 
avoir suivi le cours du Necker , et traversé le Rhin 
sur des bateaux construits avec des arbres coupés 
dans la forêt Noire ; il prit Metz la veille de Pâques, 
Il avoit négocié avec Sangibanus, chef des Alains, 
qu’Aëtius avoit établis en 44 3 sur les bords de la 
Loire. Sangibanus lui avoit promis de se déclarer 
pour lui, et de lui livrer Orléans: Attila marcha 
droit à cette, ville aussitôt qu’il eut pris Metz. 

Aëtius rassembla toutes les forces romaines et 
gauloises dont il put disposer. Théodoric, roi des 
Visigoths établis dans -le midi des Gaules , vint le 
joindre ; ils forcèrent Sangibanus et ses Alains à 
marcher avec eux, et eurent toujours l’attention de 
faire camper dans leur centre. 

Attila, .ajrivé devant Orléans, au lieu d’y entrer 

\ 
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par surprise , comme il y a voit compté , se vit forcé 
d’en faire le siégé. Il la prit; mais à rapproche de 
l’armée d’Aëtius il l’évacua le 14 juin, et chercha 
à se rapprocher du Rhin , voyant que toutes les for- 
ces des Gaules se réunissaient contre lui , et que ses 
intelligences avec Sangibanns étoient découvertes. 

Aëtius et Théodoric l’atteignirent dans les plaines 
de la Champagne, auprès de Châlons ; il se donna 
là une sanglante bataille dans laquelle Attila fut dé- 
fait. Théodoric y fut tué: Attila repassa -le Rhin. 

En 45a. Attila, ayant rassemblé une nouvelle ar- 
mée, entra en Italie, parcequ’Aëtius n’avoit pas suf- 
fisamment pourvu à la défense du passage des Alpes.- 
Il s’approchoit de Rome, et Valentinien se vit forcé 
d’engager le pape saint Léon à négocier la paix avec 
lui; elle fut conclue, et Attila rentra dans ses états, 
où il mourut l’année suivante. 

La conduite qu’ Aëtius avoit tenue en laissant échap- 
per Attila des Gaules, et ensuite en ne lui fermant 
pas les portes de l’Italie , et la hauteur qn’il mettoit 
à demander le mariage d’une des filles de l’empereur 
avec Gaudentins son fils , irritèrent Valentinien 
contre lui ; il fut massacré par des courtisans affidés. 

Eu 4 55. Valentinien ne lui survécut que de quel- 
ques mois : il fut tué par des créatures d’Aëtius qui 
servoient dans la garde impériale. 

s- hl , ; 

Sous Majorien , empereur d’Occideat. 

Egidius fat fait maître de la milice dans le depar- 
tement des Gaules. Cet Egidius Syagrius, que nos 
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historiens appellent le comte Gilles ou Gillon , et son 
fils , connu sous le nom de Syagrius , jouent un 
grand rôle dans nos annales; ils étoient de la famille 
Syagria , l’une des plus illustres de la cité de Lyon, 
et qui avoit eu un consul en 38a. 

En 458, Majorien entre dans les Gaules, où il s’c- 
toit formé un puissant parti pour porter Marcellia- 
nus sur le trône impérial. 11 prit la ville de Lyon , 
battit les Vandales, et détruisit enfin tout le parti 
qui avoit refusé de le reconnoître. 

En 4ôy. Commencement du régné de Childéric , 
fils de Mérovée , sur les Francs qui possédoient 
Tournai, Il fut déposé par ses sujets, irrités de ce 
qu’il séduisoit leurs filles ; il se retira dans la Thu ' 
ringe , en laissant à son ;ministre affidé la moitié 
d’une piece d’or rompue, dont il emporta l’autre , 
afin de pouvoir être instruit aussi sûrement que se- 
crètement du temps où il devroit reparoitre dans 
ses états. 

Les Francs de Tournai élurent unanimement Egi- 
dius pour les gouverner à la place de Childéric. ' 

En 460. Majorien , ayant appris que la peuplade 
des Alains établis sur la Loire avoit pris les armes, 
voulut passer les Alpes une seconde fois; mais sou 
armée se révolta contre lui auprès de Tortone, et 
le tua, . 

S- ÏV. 

- Sous Severus, empereur d’Occident. 

Egidius , irrité du meurtre de Majorien qui avoit 
«té sou compagnon d’armes , menaçoit d’employer à 

1 
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le venger tout le crédit qu’il avoit dans les Gardes. 
Il refusa de reconnoître Severus; mais Ricimer, pa- 
trice , qui avoit fait élire Severus, conjuia l’orage 
qui le menaçoit de ce côté, en allumant la guerre 
entre Egidins et les Visigoths. . 

En 462. Théodoric II, roi des Visigoths,' mit le 
siégé devant Arles , place alors très importante pour 
la communication avec l’Italie par son pont sur le 
Bas-Rhône. Egidius s’y étoit renfermé, et la défendit 
avec taut de courage , qu’il obligea les assiégeants 
à se retirer. 

Agrippinus, Gaulois , revêtu de l’emploi de comte 
à Narbonne, livra cette ville à Théodoric pour en 
obtenir du secours contre Egidius , sou ennemi per- 
sonnel. Cette place étoit d’autant pins importante 
pour les Visigoths, qu’elle donnoit entrée au milieu de 
leurs quartiers , et qu’alors elle avoit nn port ca- 
pable de recevoir les navires propres à la navigation 
sur la Méditerranée. . 

Dans le même temps , les Francs Ripuaireé, saus 
doute excités aussi par Ricimer, s’emparèrent de 
Cologne ( Colonia Agrippina ) , et y tuerent tons 
ceux qui s’ëtoient déclarés pour Egidius ; ils prirent 
ensuite la ville de Treves , et la saccagèrent ainsi que 
tout le plat pays. 

En 463. Frédéric , frere de Théodoric , s’avança 
à la tête des Visigoths jusque sous Orléans, appuyé 
par les Alains des bords de la Loii'e; et, tandis que 
ces forces attaqueroient Orléans, Andoacrius, roi 
des Saxons, avec qui on avoit négocié, devoit re- 
monter la Loire, et se rendre maître d’Angers. 

Tout ce plan fut déconcerté par la victoire signalés 
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qu’Egidius , et Childéric qui s’étoit joint à lui, rem- 
portèrent snr les Visigoths,près Orléans, sur le ter- 
rain qui est entre la Loire et le Loiret. Frédéric y 
fut tué; ceux des Visigoths qui échappèrent au car- 
nage regagnèrent leurs quartiers : la colonie des 
Aiains fut détruite et dispersée. 

En 4 ^ 4 * Mort d’Egidius. Il fut trouvé sans vie 
dans son lit. Il est assez certain que sa mort ne fut 
pas naturelle ; mais il n’a jamais été avéré s’il avoit 
été étouffé, ou s’il avoit été empoisonné. Cette mort 
obligea de capituler avec le roi des Saxons , qui s’é-* 
toit maintenu en Anjou , et de lui payer une forte 
contribution pour l’engager à retourner dans son 
pays. 

. En 46 5 . Mort de SeVerus , empoisonné par Rici- 
mer. 




> n*. . • 'S ou*' Anthemius, empereur d’Occident. 

; V3 "1: ’ * : >• f 

• .L’élévation d’Antbemius', patride de l’empire d’O- 
rient, fut .convenue entre Léon, empereur d’Orient 4, 
et Ricimer , à! condition qu’Anthemius donneroit sa 
fille en mariage au patrice Ricimer; Deux ans s’é- 
coulèrent avant la conclusion de cet arrangement. 

Efct 467. Mort de Théodoric II, roi des Visigoths, 
qu’Euric , son frere, fit assassiner à Toulouse pour 
lui succéder. 

Eurie forme l’important projet de s’emparer de 
tout le territoire de la Gaule jusqu’à la Loire vers le 
Bord, et jusqu’à l’Océan vers le couchant. 

En 468. Anthemius envoya chercher du renfort 
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dans la Grande-Bretagne. Le roi Riothame-yleva pour 
lui un corps de douze milie hommes; il traversa 
avec ces troupes l’Océan , et on leur donna des 
quartiers dans la cité de Bourges. 

Trahison d’Arvandus, préfet du prétoire des Gau- 
les, qui écrivoit à. Euric de ne point reconnoitre 
l’empereur , et de se liguer avec Gunderic, roi des 
Bourguignons, pour partager entre eux toutes les 
Gaules. Il fut condamné et banni.’ > : 

En 470. Euric commença les hostilités , en enle- 
vant par surprise les quartiers des Bretons com- 
mandés par Riothame. Celui-ci se retira avec le reste 
de son armée dans le pays des Bourguignons. 

Euric conquit dans le cours de cette guerre un 
grand nombre de cités gauloises , Marseille , Arles , . 
Tours, et toutes celles du Rouergue, de l’Albigeois, 
du Querci , du Limosin , du Gévaudan , et du Vélay. 
Les Romains se rallièrent les Francs, les Bourgui- 
gnons , et meme' les Armorjques , pour résister aux 
Visigoths ; mais Audoacrius le Saxon revint faire 
une diversion én faveur.de ces derniers y én ' descen- 
dant de nouveau suc. les. rives de la Loire. 4 .;! ■’ 

En 472. Mort d’Authemius, et peu de temps après 
mort de Ricimer : n 1 : ; ..\ :• 

.* ■ *i* • ■ /T! - I » 1 

. i- V .. 



Sous Julius Nepos, empereur d’Occidént. 



En 475. Ce noiivel empereur ne se trouvant pas 
en état de résister à Euric , et craignant même qu’il 
ne voulût éteûdre ses conquêtes en Italie , fit la paix 
avec lui ; il le laissa en possession du terrain qu’il 
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avoit gagné, et consentit même qu’il y ajoutât l’Au- 
vergne, dont Euric s’empara en effet. 

A la nouvelle de ce traité, toute l’armée se ré- 
volta contre un empereur qui lui parut avoir trahi 
la république ; et il ne fut pas difficile à Orestès , 
qui commandoit cette armée, de donner un nou- 
veau maître à Rome : il fit proclamer son propre 
fils sous le nom d’Augustule, et Nepos fut déposé. 

i 

S- VII. 

• ♦ » 

Sous Augustule , dernier empereur d’Occident. 

. . . u t 

En 476. Angustule n’est guère moins célébré 
pour avoir été le dernier empereur d’Occident , 
qu’ Auguste l’est pour avoir été le premier empereur 
des Romains. ' 

Les précédents empereurs avoient. pris à leur solde 
des corps nombreux de Gotlis , d’Alains, et d’autres 
étrangers. Ces troupes auxiliaires , cantonnées en 
Italie, sentirent leur force , et profitèrent de l’avè- 
nement d’Augustule à l’empire pour demander que 
le tiers des terres d’Italie leur fût délivré. Sur le 
refus qu’en fit Orestès, ils le massacrèrent. 

Un des officiers des troupes auxiliaires, nommé 
Odoacre, leur promit, s’ils le prenoient pour .chef, 
* de les mettre en possession du tiers des terres. A 
cette condition ils le reconnurent pour leur prince. 
Aussitôt' il se rendit maître de Rome, déposa Au- 
gustule et le fit renfermer. Ainsi le trône de l’em- 
, pire d’Occident fut renversé , après avoir duré plus 
de cinq cents ans depuis Auguste, et Rome passa 
sous la domination d’Odoacre, roi des Goths. 

3 
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* 

Sous Odoacre, régnant en Italie. 

En 477. Odoacre traite avec Euric ; il lui cedd 
toutes les Gaules sans se réserver rien au-delà des 

Alpes. • ' 

Les Gaulois qui tenoient encore pour l’empire, et 
ceux qui craignoient de tomber sous la puissance 
d’Euric, députèrent vers Zénon , alors empereur 
d’Orient , pour lui demander son assistance ; mais 
il les refusa. Ils firent alors avec Euric un traité, 
qui fut plutôt une suspension d’armes qu’une paix 

durable. 

Eu 480. Mort de Cbildéric. Il fut enterré aux 
portes de Tournai, où il faisoit sa résidence ordi- 
naire. Son tombeau fut découvert en i 653 : on y 
trouva son anneau, ou sa tète est représentée avec 
la légende Chililerici regis , un grand nombre de 
médailles d’or frappées au coin des empereurs ro- 
mains , et des abeilles, de grandeur naturelle, faites 
aussi d’or massif. La tribu des Francs sur laquelle 

. r t * f k 

il régnoit avoit pris les abeilles pour sou symbole , 
et elle en parsemoit ses enseignes. On trouva en- 
core dans le tombeau de Childéric un globe de crystal. 

Le? royaume qu’il laissa à Clovis, son fils , 11’étoit 
pas étendu. Il ne faut pas en croire quelques écri- 
vains qui ont prétendu que les états de ee prince 
s’étendoient jusqu’à la Loire : il est certain au con- 
traire qu’il n’a jamais possédé Paris, ni aucun ter- 
ritoire du côté méridional de la Somme. 

* . * ' ' * • V 

FIN DU SECOND LIVRE. 
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LIVRE TROISIEME. 

Suite (les évènements historiques sous Clovis, 
et jusqu’à la cession des Gaules faite à ses 
fils par l’empereur Justinien. 

depuis l'avénement tle Clovis jusqu’à la bataille de 
, Tolbiac contre les Allemands, en 4 q 6 . 

En 481. Clovis n’avoit que seize ans, en 481, 
lorsqu’il parvint à la couronne de la tribu des Francs 
établis dans Je Touifaaisis. Cette tribu étoit des 
Francs Sali eus. Il fut revêtu par les Romains des 
Gaules de la dignité militaire de maître de la mi- 
lice. — Ces Romains, et sur-tout les Gaulois de 
leur parti , avoient besoin de Clovis pour contenir 
Gondcbaut, roi des Rourguignons établis alors dans 
le Lyonuois, qui étoit en même temps patries de 
l’empire, et qui pouvoit abuser du pouvoir de cette 
dignité pour s’agrandir dans les Gaules. 

Les bornes du royaume de Clovis étoient à l,’o- 
rient les cités de Tongres et de Cologne; au raidi 
la cité de Cambrai, qui formoit alors le royaume 
de Regnacaire ; à l’occident l’état de Calaric , roi 
d’une autre tribu des Francs, établie entre l’Océan 
et l’Escaut ; au nord il s’élendoit probablement jus- 
qu’à l’isle des Balaves. Ainsi ce royaume étoit très 
resserré , sur-tout du côté des Gaules. 
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En ce temps les rois des différentes tribus des 
Francs étoient indépendants les uns des antres : 
cette indépendance avoit lieu même entre les par- 
tages que faisoient les enfants d’un roi après sa 
mort, au point que les sujets d’un partage étoient 
aubains , c’est-à-dire étrangers, et comme alibi 
nati par rapport aux autres partages , à moins 
que le contraire n’eùt été convenu dans les traités 
des princes co-partageants. 

Eu 483. Mort d’Eoric à Arles. Alaric II , son fils, 
lui succédé. Il étoit encore enfant et hors d’état de 
gouverner par lui-même. Euric lui laissa tout le pays 
entre la Loire, la Méditerranée , le Rhône, et l’Océan, 
à l’exception des cités qui faisoient partie des Armo- 
riques, et des eantons que les Bourguignons oceu~ 
poient dans la première Lyonnoise. 

En 484. Guerre des Bourguignons contre les Vi- 
sigoths , dans laquelle les premiers conquirent surles 
derniers le pays qu’on a appellé depuis la province 
marsedloise , et qui comprenoit , outre la cité de 
Marseille , celles d’ Aix et d’Avignon. 

En 486. Guerre de Clovis contre Syagrius. Celui- 
ci étoit fils du fameux Egidius , dont nous avons 
parlé précédemment. Il avoit succédé à sonpere dans 
l’emploi de comte ou de gouverneur de la cité de 
Soissons. Il paroît même qu’il s’en étoit rendu maître 
absolu , ainsi que de la cité de Troyes, pendant l’a- 
narchie qni snivit le renversement de l’empire d’Oc- 
cident. Grégoire de Tours lui donne même le titre 
de roi. 

Clovis marche contre lui avec le secours de Re- 
gnacaire , roi du Cambresis. Syagrius vaincu se réfugie 



Digitized by Googte 



DANS LES GAULES. 29 

à Toulouse auprès d’Alaric, roi des Yisigolhs. Clovis 
le fit demander par ses envoyés, qui menacèrent 
Alaric de la guerre en cas de refus. Syagrius fut 
livré à Clovis, qui le retint prisonnier jusqu’à ce 
qu’il se fût rendu maître de ses états , et ensuite le 
fit décapiter secrètement. 

Ce fut dans cette guerre qu’arriva l’aventure cé- 
lébré du vase que les soldats de Clovis a voient pris 
dans une église, et dont saint Reini demanda à ce 
prince la restitution. Clovis, ayant fait apporter tout 
le butin, dit à ses Francs : «Trouvez bon qu’avant le 
« partage je retire ce vase d’argent pour en disposer 
« à mon gré». Un Franc, choqué de cette demande, 
donna uu grand coup de sa hache d’armes sur le 
vase, et dit à Clovis : «Prince, vous n’avez rien à 
« prétendre ici que ce qui vous échéra par le sort ». 
Cependant l'assistance délivra le vase au roi, qui le 
remit aux députés de saint Ilemi, 

, En 49 °- Clovis se rend maître de la cité de Tou- 
gres. Cette conquête étoit pour lui d’autant plus inii 
portante, qu’elle lui ouvroit une communication im- 
médiate avec les Ripuaires, qui avoieut pour roi Si- 
gebert son allié. 

En 49 1 . Guerre de Théodoric , roi des Ostrogoths,' 
contre Odoacre, qui étoit resté maître de l’Italie. 
Théodoric, après avoir défait plusieurs fois Odoacre, 
le prit enfin dans. Ravenne, et le fit mourir. — Ce? 
Théodoric, élevé parmi les Romains, u’avoit rien 
de barbare. Il s’étoit engagé avec la tribu dont il 
étoit le chef au service de l’empire, qui*lui avoifc 
donné des quartiers, permanents dans la Thrace. Il 
s’étoit rendu fort agréable à Zénon , empereur d’Ü- 

3 . 
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rient, qui l’avoit fait consu] en 484 , et l’avoit adopté 
pour fils. Il vint combattre Odoacre de l’aveu de 
Zénou , qui lui céda meme lTtalie s’il parvenoit à en 
chasser Odoacre et les Goths. 

Cette cession de l’Italie par Zenon, et les succès 
heureux de Théodoric durent décourager dans les 
Gaüles tous ceux qui s’étoient flattés jusque-là de 
voir le rétablissement de l’empire d’Occident. Ce 
découragement, et la crainte de voir Théodoric se 
lier avec WVisigoths des Gaules, et consommer l’en- 
vahissement de tout le pays , auront aisément tourné 
les esprits du côté de Clovis, qui se montroit avec 
éclat ; et le mariage de ce prince avec une princesse 
catholique aura achevé de les déterminer. 

En 492* Clovis épouse la princesse Clotilde, fille 
de Chilpéric, roi des Bourguignons, que Gon- 
debaut, son frere , avoit tué en 478. Il y a 
grande apparence que les Romains des Gaules eurent 
une grande part à ce mariage qui favorisoit leurs- 
desseins , ( Clotilde étoit catholique , ) et que Clo- 
vis de son côté fut bien aise d’entrer dans leurs 
vues. ‘ • 

En 493. Clovis étend sa domination jusqu’à la 
Seine , c’est-à-dire que son autorité fut reconnue 
dans tout le pays compris entre la Somme, l’Aisne, 
et la Seine. Cet agrandissement du royaume de 
Clovis n’eut pas lieu par voie de conquête. Les cités 
de ce territoire s’étoient toujours distinguées par 
leur fidélité à l’empire, et elles obéissoient déjà à 
Clovis dtfds ce qui concernoit la guerre, en sa qua- 
lité de maître de la milice. La cession de lTtalie à 
Théodoric et le mariage de Clovis les déterminèrent 
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facilement à reconnoître de même ce prince pour le 
gouvernement civil. 

En 494. Clovis entreprend de soumettre les Ar- 
moriques. Celle des dignités de l’empire dont il étoit 
revêtu lui donuoit un droit apparent d’exiger leur 
obéissance. II se vit obligé de vaincre leur résistance 
par les armes. C’est pendant la guerre, qui dura plu- 
sieurs années à cette occasion , qu’il tint Paris blo- 
qué , et le réduisit à la famine. Cette ville , comme 
nous l’avons dit , dépendoit de la confédération des 
Armoriques. 

En 496. Guerre de Clovis contre les Allemands. 
Plusieurs essaims de cette nation s’étoient établis 
dès le quatrième siecle , comme nous l’avons dit , 
dans le pays qui est au nord du lac de Geneve , et 
qui s’étend jusqu’au Mont- Jura. Plusieurs autres 
tribus delà même nation habitoient sur la rive droite 
du Rhin , et il paroit que ces Allemands , joints 
avec les Sueves, avoient occupé l’Alsace dans les 
temps voisins du renversement de l’empire d’Oe- 
cident. 

Ces Allemands entrèrent hostilement, en 496» dans 
la seconde Germanique, occupée alors par les Francs 
Ripuaires, dont Sigebert, allié de Clovis, étoit roi. 
Clovis se joignit à Sigebert, et ils donnèrent bataille 
à l’ennemi auprès de la ville de Tolbiao, aujourd’hui 
Zulpic , lieu situé en-deçà du Rhin, à quatre ou cinq 
lieues de Cologne. 

L’action fut très vive : l’armée de Clovis alloit être 
battue, lorsque, pour réchauffer le courage des ca- 
tholiques qui servoient en grand nombre dans son 
armée , il prononça à haute voix le vœu de se faiqi 
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chrétien s’il gagnoit la bataille. La déroute des Alle- 
mands fut complète. Leur roi ayant été tué sur la 
place , ils se soumirent à Clovis et reconnurent sa 
domination. Il y en eut cependant quelques uns qui 
préférèrent de quitter leur pays et qui se réfugièrent 
dans les états de Théodoric, roi d’Italie , qui leur 
donna des établissements. ‘ '' 

Clovis se fit instruire par saint Remi et fut bap- 
tisé par lui dans l’église métropolitaine de Rheims 
avec 3ooo de ses sujets en état de porter les armes, 

§. IL • 

Depuis le baptême de Clovis jusqu’à la bataille de Youglé 
contre les Yisigotlis , eu 5o 7 . 

Clovis devint par sa conversion au christianisme 
le héros de tous les catholiques d’Occident ; car il 
étoit le seul souverain puissant qui professât cette 
religion , et par conséquent le seul dout les catho- 
liques pussent espérer protection contre les autres 
'princes qui étôient ariens. Celte considération fut 
la cause principale de son agrandissement dans les 
Gaules. • • • • 1 ' • 

D’abord les troupes réglées qui restoient à l’em- 
pire daos les Gaules passèrent au service de Clovis, 
et en lui prêtant" le serment de fidélité elles lui 
remirent le pays qu’elles gardoient au nom des 
Romains, c’est-à-dire tous' ce.nx qui n’étoient point 
occupés par les Yisigotbs et les Bourguignons, et 
qni ne dépendoient point de la confédération ar- 
ggorique. “• ■ » <s. • ■ t ■ i 1 > ‘ • 
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Dans la même année l§s Àrmoriques traitèrent 
aussi avec Clovis et se soumirent à lui. — Ces deux 
évènements qui mirent Clovis en possession d'une 
grande étendue de pays dans les Gaules , le rendirent 
un prince puissant , et plusieurs Francs des autres 
tribus s’attachèrent à lui. 

En 499 . Alliance conqjue entre Cio vif et Théo- 
doric, roi d’Italie, pour attaquer ensemble les Bour- 
guignons, et partager entre eux tout le pays que 
cette nation pos&édpit tant dans les Gaules que sur 
les frontières d’Ifalie.-^ — Théodoric, maintenu dans 
la possession de l’Italie par Anastase, successeur de 
Zenon, avoit le désir de s’agrandir du côté des Gau- 
les ; mais il craignoit de voir manquer son entreprise 
s’il avoit Clovis pour ennemi. — Clovis, de son côté, 
avoit le même intérêt d’accroître ses états; et de 
plus il étoit excité contre les Bourguignons par la 
reine Clotikle, qui gardoit uu vif ressentiment du 
traitement inhumain fait à son-pere par Goudebaut. 

En 5oo. Clovis se mit le premier en campagne , 
et entra hostilement dans le pays des Bourguignons. 
II rencohtra leur armée auprès de Dijon, château 
bâti sur la rivière d’Ouscbes. Le çombat fut opi- 
niâtre , mais enfin les Bourguignons furent défaits. 
Clovis les poussa jusqu’à l’extrémité du pays qu’ils 
occupoient, et s’empara de leurs états. — L’armée 
de Théodoric n’arriva qu’après le combat : cepen- 
dant le territoire conquis fut partagé entre les deux 
rois, aux termes du traité, au moyen d’une somme 
d’argent payée par Théodoric pour dédommagement 
du retard de l’arrivée de ses troupes. 

Les pays dont Théodoric se mit alors en posses-. 
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sion furent' la cité de Marseille^ la province marseil- 
loise, que les Bourguignons avoientconquise après 
la mort d’Euric, et tout le territoire renfermé entre 
là Durance, les Alpes, la Méditerranée, et le Bas- 
Rhône. — Toutes les antres possessions des Bour- 
guignons dans les Gaules qui conlinoient vers le 
nord à la cité de TroyeS fusent le partage de Clovis. 

La religion eut beaucoup de part à cette rapide 
révolution. Le plus grand nombre des habitants du 
pays possédé par Gondebaut 1 , roi des Bourguignons, 
étoient catholiques. Trompés long -temps par ce 
prince qui leur avoit promis d’embrasser le chris- 
tianisme , ils mirent peu d’opposition aux succès de 
Clovis. — Mais Gondebaut, éclairé par sa disgrâce, 
se fit instruire du catholicisme à Avignon , où il 
s’étoit renfermé, et promit de publier un nouveau 
code (connu sous le nom de loi gombette). Alors 
les esprits de ses sujets se rapprochèrent de lui, et 
Clovis consentit à son rétablissement à condition 
qu’il lui paieroit un tribut annuel. Théodoric, aban- 
donné de Clovis, traita aussi avec Gondebaut, en 
retenant Marseille et quelques cités adjacentes. 

En 5o2. Clovis négocie une alliance avec Gonde- 
baut pour attaquer Alaric II, fils d’Euric, roi des 
"Visigoths. — Théodoric , qui craignoit l’agrandisse- 
ment de Clovis, s'entremit pour le maintien de la 
paix. Enlin Alaric eut une entrevue avec Clovis dans 
l’isle appelée d'entre les ponts , que la Loire forme 
vis-à-vis d’Amboise. Laies deux princes conférèrent , 
mangèrent ensemble , et se promirent de vivre en 
bonne intelligence. 

• Alaric commit l'imprudence de mécontenter ses 

» 
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sujets par une altération des ruonuoies. Un grand 
nombre sonhaitoit ardemment de passer sous la 
domination de Clovis, et les catholiques sur-tout. 
Alaric persécutoit ceux qu’il croyoit partisans «le 
Clovis, et principalement les évéques. Cette persé- 
cution augmeutoit le mécontentement. 

u 

. En 507. Clovis, prolitant de ces conjonctures, 
conclut son alliance contre les Visigoths avec Gonde- 
baut, et commença la guerre. Alaric ayant assigné 
le rendez-vous de son armée dans le Poitou, Clovis 
y marcha. 

Alaric, ne voulant ■ point combattre avant d’avoir 
été joint par un renfort que Théodoric loi envoyoit^, 
prit un camp avantageux où il avoit la Vienne dér 
vant lui, et Poitiers sur ses derrières. Clovis passa 
la Vienne à un gué qui lui fut indiqué par une 
biche qu’il yit traverser cette riviere sans perdre 
pied ; et ayant appris qu’ Alaric se retiroit , il marcha 
la nuit, et, l’atteignit après une marche forccje de 
neuf à dix heures. . , 

Bataille de Voqglé , plaine à dix mille de Poitiers, 
non loin des bords dn Clain. Les Visigoths y furent 
entièrement défaits, et leur roi Alaric tué. Clovis y 
courut personnellement un grand «langer. 

‘ §• nie’ > ' 

Depuis la bataille de Vouglé jusqu’à la mort de Clovis, 

en 5 1 1 . 1 

4 « • 

Gcsalic, fils dAlaric, fut proclamé à Narbonne 
roi des Visigoths. 
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Clovis , le reste <le la campagne de 507 , mit son 
fils Thierry à la tête d’un corps de troupes avec 
lequel il soumit l’Albigeois, le Rouergue, et l’Au- 
vergne. — Gunderic , avec ses Bourguignons , s’avança 
du côté de Narbonne ; et Clovis, après s’être rendu 
maître des deux Aquitaines, dé la Novempopnlanie, 
et d’une partie de la première Narbonnoise, mit le 
siégé devant Carcassonne. L’approche de Théodoric, 
qui s’avançoit à la tête des Ostrogoths , l’obligea de 
lever ce siégé, et il passa le quartier d'hiver à 
Bordeaux. 

En 5 o 8 * Siégé mis devant Arles par les Francs et 
lés Bourguignons. Il coûta beaucoup de monde et 
de pénibles travaux. Théodoric, qui avoit un inté- 
rêt personnel à la conservation de cette placé pour 
sa communication avec lès Gaules, lit lever ce siégé 
avec une grande perte des assiégeants dans leur re- 
traite. Théodoric s'empara d’Arles et d’Avignon que 
les Bourguignons avoient conservés dans la précé- 
dente gaerre. 

< Lés évènements de la campagne de 509 sont peu 

connus, • • •' ' 

En 5 io. Théodoric engage les Visigoths à déposer 
Genserie, et à mettre à sa place Amalaric , son petit- 
fils et son pupille, au nom dnquel il gouverna. Il 
fit la paix avec Clovis, à qui il laissa la plus grande 
partie des cités qui sont entre le Rhône et l’Océan, 
et garda le surplus du territoire restant aux Vi- 
sigoths. 

Clovis revint à Tours , et fit de grands présents à 
l’églisb bâtie sur le tombeau de saint Martin, dont 
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U avoit imploré l’assis^iice au commencement de la 
guerre. 

C’est à Tours que Clovis reçut le diplôme impé- 
rial d’Anastase qui lui conféroit la dignité de consul. 

Il en prit possession et*- se revêtant, dans l’église 
Saint-Martin , de la robe de pourpre et du manteau 
d’écarlate. Dès ce moment tout le monde s’adressa 
à Clovis comme an consul , et même comme à l’em- 
pereur. 

Cet évènement est un de ceux qui ont le plus con- 
tribué à l’établissement de la monarchie françoise ; 
car tous les Romains des (gaules s’accoutumèrent 
à accorder à Clovis autant d’autorité sur eux qu’il 
en avoit sur les Francs en qualité de leur roi (1). 

Au sortir de Tours Clovis vint à Paris^ où il fixa 
sa résidence et le siégé de sa royauté. 

Clovis, qui jusque-la n’étoit roi que de la tribu 
des Francs appelée des Saliens, parvint à faire périr 
ies rois des autres tribus des Francs , Théoderic , fil» 
de Sigebert , rdi des Ripuaires , Regnacaire , qui ré- 
gnoil à Cambrai, Car a tic, établi dans le pays où 
sont aujourd’hui les villes de Saint-Omer, de Bou- 
logne , de Bruges , et de Gand; et il engagea ces tr.- 
bus à le choisir pour roi. 

Mort de Clovis à Paris, à l’àge de 4 ^ ans, après 
en avoir régné 3 o. Il fut enterré dans la basilique 
de Saint Pierre et de Saint-Paul ( aujourd’hui 1 é- 
glise de Saiute-GeneVieve-du-Mont ). 



(1) On verra dans le premier livre de l’extrait de Ma- 
bly que celttvftutorité n’étoit pas arbitraire,. 

4 
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Sous les successeurs <le Clovis, jusqu’à la cession de la 
pleine souveraineté de toutes les Gaules , qui leur 
fut faite par l’empereur Justinien en 54o. 

Lès quatre fils de Clovis, Thierri, Clodomir , 
Childebert , et Clotaire , partagèrent le royaume entre 
eux par portions égales. Le partage ne se fit point 
en divisant le territoire en quatre grandes parties , 
mais en attribuant à chacun des freres un certain 
nombre de cités de chaque province ; de manière 
qne chacun eut dans sou partage un Nombre à-peu- 
près égal de sujets de chacune des nations différentes 
qui avoient reconnu l’autorité de Clovis. 

L’intervalle du temps écoulé depuis ce partage 
jusqu’à la cession de Justinien, en 54o, n’intéresse 
l’établissement de la monarchie que par trois grands 
évènements, dont il est inutile de suivre les détails 
par ordre chronologique. Ces évènements sont ; i®. la 
conquête du royaume des Turingiens; a°. celle du 
royaume des Bourguignons ; 3°. celle de tout ce que 
les Ostrogoths possédoient dans la Germanie et dans 
les Gaules. 

i®. Les Turingiens, originairement établis au-delà 
de l’Elbe , passèrent ce fleuve , et vinrent se fixer 
sur sa rive gauche après que les Francs eurent 
quitté la Germanie pour s’établir dans les Gaules. — 
Hermanfroi , un des rois des Turingiens , appela 
Thierri, un des fils de Clovis, qui régnoit à Metz, 
pour attaquer ensemble Baderic, autre roi des Tu- 
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ringiens; mais après la victoire il refusa de délivrer 
à Thierri sa part de sa conquête. — Tliierri , pleiq 
de ressentiment, s’nuit à Clotaire son frere : ils atta- 
quèrent Hermanfroi , le battirent , le poussèrent jus- 
qu’à l’extrémité de la Germanie, et soumirent tout 
le royaume des Tnringiens. 

2°. La conquête du royaume des Bourguignons 
coûta deux guerres successives. 

Lors de la première, en 523, Sigismond , fils de 
Gondebaut, rcgnoit encore sur les Bourguignons. 
Les enfants de Clovis l’attaquerent à l’instigation de 
Clotilde leur mcre, qui vouloit venger encore sur le 
/Us de Gondebaut le sang de son pere versé par ce 
dernier. Sigismond fut taillé en pièces , pris et jeté 
au fond d’un puits, aussi bien que sa femme et ses 
enfants. Ses états furent envahis. 

Mais les Bourguignous ayant proclamé roi Gode- 
mar, frere de Sigismond, reprirent les armes. Clo- 
domir marcha contre eux , et les défit à la bataille 
de Véséronce, dans la cité de Vienne; mais Clodo- 
mir , poursuivant imprudemment les fuyards, fut 
surpris et tué. Les Francs, découragés à la vue de 
la tête de Cîodomir portée au bout d’une lance, 
firent la paix et évacuèrent le pays des Bourgui- 
gnons en 524. 

En 532. Childebert, Clotaire , et Théodebert, fils de 
Thierri , recommencèrent la guerre contre les Bour- 
guignons. Leur unique motif fut de s’emparer d’un 
pays si fort à leur bienséance. 

En 534. Après deux années de guerre les en- 
fants de Clovis parvinrent à se ’rendre enlièrement 
maîtres du royaume de Boui’gogne ; et après en avoir 
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chassé le roi Godcmar , ils partagèrent entre eux ses 
états, dont ils ne furent pins dépossédés. 

3 °. Théodoric, roi des Ostrogoths D’Italie , étoit 
mort en 5 26. Athalaric , son successeur et son petit- 
fils, mourut en 534 . Justinien, qui étoit monté sur 
le trône de l’empire d’Occident , avoit résolu de 
chasser tous les barbares qui s’étoient emparés du 
partage d’Occident. Le célébré Bélisaire venoit de 
consommer pour lui la conquête de la province 
d’Afrique sur les Vandales. 

En 535 . Justinien fait attaquer les Ostrogoths d’L 
talie par l’armée romaine qui venoit de triompher des 
Vandales Africains. Bélisaire commença par leur en? 
lever la Sicile. 

Avant de faire entrer ses troupes en Italie, Justi? 
nien négocia avec les enfants de Clovis, et engagea 
ces princes , moyennant un présent en argent comp- 
tant , et la promesse d’un subside considérable qui 
leur seroit payé dès qu’ils auroient commencé à se 
mettre en campagne, à lui aider à recouvrer l’Italie. 

En 536 . Bélisaire entre en Italie. — Théodat, qui 
avoit usurpé la royauté des Ostrogoths après la mort 
d’Athalaric, vouloit capituler avec Bélisaire : les 
Ostrogoths le massacrèrent , et élurent Viligès à sa 
place. 

En 537. Celui-ci, sentant l’impossibilité de se dé- 
fendre en même temps contre les Romains et les 
Francs, lit représenter à ces derniers que les sucoès 
rapides de Bélisaire , qui yenoit de s’emparer de 
Rome, ét oient ponr eux-mêmes un sujet pressant 
d'inquiétudes. II leur offrit la cession absolue des 
Gaules et 100,000 sons d’or s’ils vouloient s’engager 
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à le secourir. Les princes francs conclurent le traité. 
Observez que cette cession des Gaules faite aux 
princes francs par les Ostrogoths comprenoit non 
seulement les portions du territoire possédées par 
les Ostrogoths, mais encore tous les droits qu’ils 
pouvoient prétendre, qomme souverains de Rome, 
sur la totalité des Gaules. 

En 538 . Les rois francs firent passer 10,000 Bour- 
guignons, sans les avouer, à cause de leur traité 
précédemment fait avec Justinien. Ce renfort aida 
‘Vitigès à reprendre Milan sur Bélisaire. . 

En 539. Mais Théodebert jeta bientôt le masque, 
et entra avec une puissante armée en Italie. Il s’y 
empara de la Ligurie, et s’avança même jusqu’aux 
environs de Plaisance. 

Cette diversiou en faveur des Ostrogoths convain- 
quit Justinien qu’il ne réduiroit jamais ces derniers 
tant qu’il ne se seroit pas attaché sincèrement les 
rois francs. Il négocia donc nouvellement avec eux, 
et il confirma par un diplôme solemnel au nom de 
l’empire la cession qui avoit été faite aux Francs , 
en 537, des droits de l’empire sur toutes les Gaules. 

Cette cession authentique de l’empereur consom- 
ma l’établissement de la monarchie françoise dans 
les Gaules : aucun des habitants de celte vaste con- 
trée ne fit plus difficulté de reconnoitre l’autorité 
des successeurs de Clovis comme légitime. 

Remarquons, en finissant, que l’autorité des succes- 
seurs de Clovis ne fut légitime que parcequ’elle fut 
reconnue et consentie (1) , et non pareeque les pré- 



(1) Les mêmes princes, en violant ensuite les privile 

4 . 
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• 

tendus droits de l’empire furent cédés par Justinien. 

La souveraineté sur une nation ne peut jamais être 
ni acquise ni conservée légitimement par la force et 
par 1 » contrainte contre la volonté nationale. L’em- 
pire romain n’avoit pas d’autre titre de souveraineté 
dans les Gaules que la conquête de César, c’est-à- 
dire la force et la violence, qui ne donnent jamais 
un véritable droit. Ainsi la cession de Justinien ne 
conféroit aux princes francs aucun titre de souve- 
raineté légitime. . 



ges de la nation , perdirent leur véritable droit à la sou- 
veraineté, comme on le verra dans. le premier livre de 
l’extrait de Mably. 



FIN DU THOISIËME LIVRE. 



I 
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LIVRE QUATRIEME. 

Idée générale de l’état des Gaules durant le 
sixième siecle et les trois siècles suivants. 

S- I. 

De la division de» Gaule». 

/ 

Xj A division des dix- sept provinces ne subsista plus 
que pour l'administration ecclésiastique, c’est-à-dire 
que les dix-sepf. archevêchés établis dans la capital* 
de chacune des dix-sept provinces conservèrent leur 
suprématie sur les évêchés qui a voient dépendu d’eux 
jusque-là. 

Quant au gouvernement civil, les dix-sept pro- 
vinces cessèrent de former chacune une espece de 
corps distinct .politiquement organisé. Leur confu- 
sion devint l’effet du partage des enfants de Clovis ; 
car ayant pris chacun urt certain nombre de cités 
en chaque province , ces provinces ainsi morcelées 
en differentes portions dépendantes de différents 
princes perdirent leur unité , et il s’établit nécessai- 
rement de nouveaux chefs-lieux et de nouveaux dis- 
tricts d’administration. 

La subdivision des Gaules en cités subsista ; cha- 
que cité fut conservée en forme de corps politique , 
«t continua d’être partagée en cantons. 
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§• II- / 

» . k * 

De la division du peuple. 

La première division du peuple des Gaules etoit 
pelle qui se faisoit en Romains , et en Barbares . ou 
chevelus. 

Les Romains étoient ou les véritables qui étpient 
venus s’établir dans les Gaules, ou les Gaulois de- 
venus citoyens romains , qui en avoient pris les 
moeurs et l’habillement. 

Les Barbares étoient tous les individus des nation* 
germanique , gothique , et scythique. On les appe- 
loit tous indifféremment ou Barbares , nom qui n’a 
voit rien d’odieux et de méprisant , et qui signifioit 
seulement étrangers ; ou chevelus ( capillati cri- 
nosi), parcequ’ilsportoienttous leurs cheveux longs, 
flottants sur leurs épaules : au lieu que les Romains 
les portoient si courts, que les oreilles paroissoient à 
découvert. Le Barbare qui se faisoit couper les che- 
veux à la maniéré des Romains étoit réputé renon- 
cer à sa nation pour.se faire Romain. 

La seconde division du peuple des Gaules consis > 
toit dans la subdivision de la nation barbare en plu- 
sieurs autres , dont les principales étoient celle des 
Francs Saliens , celle des Francs Ripuaires , celle des 
Bourguignons, et celle des Allemands. 

Cette division du peuple en nations se maintenoit 
par plusieurs moyens; i°. parceque l’enfant qui nais- 
soit de parents barbares , en quelque heu des Gaules 
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que ce fût , ne naisBoit point Gaulois, mais naissoit 
<le la nation dont étoient ses parents ; ainsi l’enfant 
d’nn Bourguignon, quelque part qu’il fût né,nais- 
soit et restoit toujours Bourguignon ; a". parceque 
chacune de ces nations conservoit ses mœurs parti- 
culières, son habillement, son langage; 3°. et sur- 
tout paipeeque chacune conservoit sa loi particulière 
suivant laquelle elle devoit être jugée. 



Des Francs, 



Le* Francs étoient distingués en hommes libres et 
en esclaves. 

Les esclaves des Francs n'étoient tenus qu’à la 
servitude germanique , c’estrà-dire qu’ils n’étoient 
pas attachés à la personne de leur maître , mais qu’ils 
avoient leur domicile particulier , et qu’ils faisoient 
leur prolit de la culture des terres qui leur étoient 
assignées moyennant une redevance, Cette espece 
de servitude ne rendoit point incapable dix service 
militaire; l’affranchi devenoit citoyen de la nation 
dont étoit son maître. 

Quaut aux Francs libres, ils étoient tous laïques. 
Si quelqu’un d’eux embrassoit l’état ecclésiastique, 
comme il étoit obligé de se faire couper les cheveux, 
il ne faisoit plus partie de sa nation, et étoit réputé 
Romain. 

Les Francs libres ne composoient tous qn’un senl 
et même ordre de citoyens: ils nè connoissoient 
point l’absurde iustitutiou de la noblesse ; ils n’adï 



1 
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mettaient aucune prééminence ni prérogative héré- 
ditaire. 

Ils étaient gouvernés par deux lois : la loi salique, 
dont Clovis fit faire une rédaction par écrit; elle 
était la loi des Saliens et des autres tribus qui n’en 
avoient point de particulière ; et la loi ripuaire , qui 
étoit celle de la tribu de ce nom , et que Thierri, fils 
de Clovis, fit rédiger. 

Les officiers qui commandoient aux Francs immé- 
diatement sous les rois s’appeloient senior es ( les 
vieillards ). Ces sénieurs étaient les ministres et lH 
principaux officiers du roi. Une partie restait auprès 
de lui pour lui servir de conseil ; les autres alloient 
dans les différents districts gouverner les Francs 
qui y étaient établis. 

Ces chefs, ou gouverneurs de districts, avoient 
sous eux une espece de sénat composé de cent per- 
sonnes élues par les citoyens du district. Ces cente- 
naires aidoient le sénieur de leurs avis , et faisoient 
mettre ses ordres à exécution. 

Les ratchimbourgs étaient les magistrats qui ren- 
doient la justice. La cour de justice s’appcloit mal- 
lus ; les ratchimbourgs alloient la tenir de canton en 
canton. 

Enfin les Francs avoient leur assemblée annuelle 
et générale, appelée le champ de Mars , dans la 
quelle ils délibéraient avec le prince de tout ce qui 
intéressoit le bien de l’état (x). 



(i) Tout ceci sera expliqué plus au long dans le pre- 
mier livre de l’extrait de Mably. 
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S- IV. 

Des Bourguignons. 



Ils se conservèrent en corps de nation séparée 
jusque sous les rois de la seconde race. 

Ils étoient gouvernés par la loi gombette, ainsi 
appelée parcequ’elle fut promulguée par leur roi Gou- 
debaut. 

C’est d’eux que vint l’usage des duels judiciaires , 
c’est-à-dire des combats singuliers ordonnés juridi- 
quement pour constater par le sort des armes la 
vérité des faits allégués en justice. Gondebaut est 
le premier qui introduisit, par sa loi gombette , 
cette jurisprudence détestable; il la porta jusqu’à 
cet excès d’obliger les témoins qui déposoient 
dans un procès à soutenir la vérité de leur témoi- 
gnage à la pointe de l’épée ; et si le témoin appelé 
en champ clos succomboit dans cette épreuve, que 
Gondebaut avoit osé appeler le jugement de Dieii , 
tous les autres témoins qui avoient déposé comme 
lui étoient réputés convaincus de faux témoignage, 
et condamnés à une amende de trois cents sous d’or. 



§. V. 

Des autres nations barbares établies dans les Gaules. 

i*. Les Allemands. — Une partie des Allemands 
que Clovis battit à la journée de Tolbiac se soumit 
à lui , et il les laissa dans les quartiers qu’ils habi- 
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, toient. Plusieurs autres se répandirent dans les quar- 
tiers des autres nations, et notamment dans ceux 
des Ripuaires. Ils étoient régis par une loi particu- 
lière que Thierri fît rédiger pour eux, et qui le fut 
de nouveau par le roi Dagobert en 03o. 

2 °. Les Visigoths. — Il ne paroît pas qu’il en 
soit resté dans les Ganles après qu’elles furent entiè- 
rement soumises aux enfants de Clovis. Ils émigrè- 
rent tous, et passèrent eu Espagne, où une de leurs 
tribus étoit établie. Aussi leur ioi ne se trouve dans 
aucun des exemplaires de la loi mondaine : ou ap- 
pelle ainsi le recueil qui fut fait sous les rois de la 
preuuere race de toutes les lois des différentes na- 
tions barbares , et on disoit loi mondaine, c’est-à- 
dire temporelle et séculière , pour la distinguer de 
la loi ecclésiastique ou canonique qui régloit les af- 
faires de la religion et de l’église. 

3". Les Saxons. — Dès le temps des empereurs 
d’Occident, une peuplade de Saxons s’établit sur les 
côtes de la seconde Lyonnoise ( la Normandie ), où 
l’empire lui avoit aceordé des quartiers. Ou appela 
le pays qu’ils occupoientle rivqge saxonique. Ce pays 
faisoit partie «le la cité de Bayeux , d’où ils furent 
nommés Saxons Bessins. On les y retrouve encore 
sous le rogne des petits-fils de Clovis. 

4”. Les Bretons insulaires. — C’étoit une peuplade 
d’habitants delà Grande-Bretagne qui abandonnèrent 
leur pays lorsqu’il fut désolé par les fréquentes in- 
vasions des Saxons du nord. Ils vinrent s’établir 
dans cette partie de la troisième Lyonnoise qui a 
porté depuis le nom de basse-Bretagne. 
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$. VI. 

Des Romains. 

Les Romains habitants des Gaules y furent main- 
tenus entièrement dans la possession de leur état 
civil , tel qu’ils l’avoient eu par le passé. 

Ils continuèrent d’être divisés en trois ordres ; 
celui des familles sénatoriales, celui des propriétaires 
de terres , *qui s? subdivisoit en curiales et simples 
possesseurs, et celni des colleges des artisans. 

D leur fut toujours permis de s’allier par mariage 
avec les Francs. 

Us étoient admissibles à tous les emplois et à toutes 
les dignités de la monarchie , et ils en furent sou- 
vent revêtus. Les rois francs las traitèrent en tout 
comme leurs autres sujets, et même ils les distin- 
guoient particulièrement à raison de leur plus grande 
capacité. 

Les Romains étoient jugés suivant le droit romain. 
C’étoit le code thcodosien ’qni étoit suivi dans les 
Gaules, et non celui de Instinien, pareeque ce der- 
nier empereur n’avoit plus aucune autorité dans les 
Gaules lorsqu’il publia son code. 

Lorsque deux Romains plaidoient 1 un contre 
l’antre , ils étoient jugés par des Romains; lorsqu’ils 
plaidoient contre un Franc, on formoit un tribunal 
rai-parti dont les juges étoient moitié romains et 
moitié francs. 

Alors la fonction de juge n’étoit point perma- 
nente ; c’étoit une fonction municipale , commune à 
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tous les citoyens qui la remplissoient tour-à-tour. 
L’officier du prince qui présidoit à un tribunal choi- 
sissoit pour chaque affaire , dans un certain nombre 
de citoyens, des assesseurs qui dévoient juger avec 
lui. 



S- VIL 



Des terres salique*. 



Les terres saliques dont il est question dans nos 
ancienne^ lois, principalement eu ce que les femmes 
étoient exclues d’y succéder, n’étoieut pas autre 
chose que les bénéfices militaires. 

Il n’est pas douteux que Clovis concéda un grand 
nombre de ces bénéfices à ses soldats ; et comme les 
terres qui les composoient restèrent affectées à la 
nation des Francs, elles en prirent le titre de terre .v 
saliques, du nom des Saliens, qui étoient' la princi- 
pale tribu des Francs. On conçoit maintenant pour- 
quoi les femmes ne pouvoient pas y succéder ni 
les ac juérir , : puisque ces bénéfices n’étoient concé- 
dés qu’en simple jouissance , et à la charge du ser- j 
vice militaire, que les femmes ne pouvoient pas 
r;mplir. 

L’embarras d’expliquer l’origine des 'terres sali- 
ques, et l’exemple des spoliations que les autres 
barbares avoient commises sur les anciens habitants 
des Gaules, ont fait penser à plusieurs écrivains que 
les Gaulois avoient été aussi déponillés de leurs terres 
par les Francs ; mais c’est une erreur. Aucun monu- 
ment de nos antiquités n’indique que Clovis ou ses 
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enfants aient exproprié aucnn Gaulois ; et ces princes 
ont pu, sans commettre cette violence, distribuer 
beaucoup de bénélices à leurs soldats. Us avoient la 
disposition de toutes les terres domaniales de l’em- 
pire , celle de. tous les anciens bénéfices militaires 
Tomains lors de leur vacance, et celle de toutes les 
terres qui leur revenoient par confiscation ou dés- 
hérence. 

§• VIII. 

Du gouvernement général des Gaules sous Clovis et 
sous ses premiers successeurs. 

Le gouvernement de ces premiers rois fut très 
modéré : il ne pouvoit pas être autre a l’égard des 
Francs , qui de tout temps n’avoient regardé les rois 
qu’ils se donnoient que comme leurs chefs, et non 
comme lenrs souverains. Il devoit être doux à l’é- 
gard des Romains et des Gaulois^, puisque Clovis s’é-» 
toit établi dans le pays moins par la force que par 
négociation avec les habitants. D’ailleurs les Francs 
étaient en trop petit nombre pour qu’ils eussent pu 
opprimer impunément un grand peuple , naturelle- 
ment vif et courageux. 

Au premier coup-d’ceil , l’état des Gaules parois- 
soit presque en tout le même qu’d avoit été sous 
les empereurs romains. Le plus notable changement 
qu’on pût remarquer dans ce grand pays, où l’on 
étoit accoutumé depuis long-temps à voir des essaims 
de Barbares établis dans des quartiers stables, étoit 
d’y voir un prince étranger exercer les fonctions 
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rent obligés d’entendre et de parler la langue usitée 
dans le pays. Il est constant que nos premiers rois 
&e faisoient un mérite de bien parler latin, et que 
tons les actes publics et tous les livres de ce teinps- 
sont écrits dans cette langue. 

S- IX. • 

N 

Du temps où a cessé la distinction des différentes na- 
tions qui composoient le peuple des Gaules. 

Cette distinction a encore subsisté long- temps 
sons les rois de la seconde race. 

On ne peut pas doKer cependant que tous ces 
peuples , qui vivoient et s’allioient ensemble , et qui 
avoient unie langue commune, ne tardèrent pas aussi 
à se rapprocher par l'habillement. 

Sous la première race, il y avoit déjà des Romains 
qui laissoient croître leur barbe , et qui portoient 
leurs cheveux longs , ponr faire leur cour aux 
priuees francs et aux grands de cette natioii. Tous 
ceux qui fréquentoient la cour se travestirent en 
Francs. 

Charlemagne, qui tenoit à grand honneur d’etre 
Franc d’origine, affectoit de porter toujours l’habit 
particulier de cette nation. Un jour qu’il vit une 
troupe de Francs vêtus avec des braies gauloises 
( grands liauts-de-chausses ), il les réprimanda sévè- 
rement; il défendit même aux Francs cette sorte 
de vêtement. Il paroit certain que, vers la fin de la 
seconde race , l’habit franc * devint l’habillement 
commun de tous les habitants des Gaules. 

' ' ' 5. 
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A cette époque, les différentes nations, n'ayant 
plus riett de sensible qui les distinguât extérieure- 
ment , ne différaient plus l'une de l’autre que parce- 
qn’elles avoicnt des lois différentes ; mais à cette 
meme époque, les ducs, les comtes, et les autres 
grands officiers , profitant de la foiblesse des derniers 
rois carlovingiens , s’approprièrent , chacun dans 
leurs districts, l’autorité qui leur avoit élé confiée. 
Ils gouvernèrent arbitrairement , et , ne voulant plus 
reconnoître d'autre loi que leur volonté, ils aboli 
rent tous les codes nationaux pour établir les usages 
et les coutumes qu’il leur plut d’y substituer. 

Ainsi le seul caractère de distinction qui étoit resté 
entre les différentes nations se trouvant détruit, elles 
se sont confondues enfin, et n’ont plus fait qu’une 
seule et même nation, la nation françoise. — Les 
provinces méridionales , dans lesquelles les Romains 
formoient presque toute la population, se maintin- 
rent seules dans la possession d'être jugées suivant 
le droit romain , qui , jusqu’à nos jours , a formé 
dans ces contrées le droit commun. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

L HISTOIRE DE FRANCE, 

EXTRAITES DE MABLY. 



JAVANT-PROPOS. 

TP u commences, mon enfant^ à 'étudier l’histoire 
de France. Aucun François ne peut l’ignorer sans 
honte; mais il faut la savoir autrement qu’elle ne se 
trouve dans les livres de nos historiens, où elle est 
traitée très imparfaitement. 

Aucun de ces historiens ne t’indiquera suffisam- 
ment les nombreuses révolutions que le gouver 
nemcnt a éprouvées depuis Clovis, ni les causes 
politiques de ces révolutions, ni les véritables ori- 
gines de tant d’institutions barbares qui ont opprimé 
la nation pendant douze cents ans. Aucun ne te 
peindra , comme elles doivent l’être, les usurpations 
des rois, des nobles, et des prêtres, toujours lignés 
pour dépouiller le peuple de ses droits , toujours 
divisés pour le partage de ses dépouilles. 

Veux-tu savoir pourquoi nos historiens ont ainsi 
trahi la vérité «t la cause du peuple? Sache que 
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quité ; qu’aucune des républiques anciennes ne permit 
à ses prêtres de se mêler du gouvernement. 

Les nôtres ne s’accréditèrent auprès des rois , et ne 
"onerent un rôle dans l’état qu’en trompant le peuple 
et en trahissant sa cause ; et ce ne fut qu’en trom- 
pant les rois à leur tour qu’ils devinrent riches , puis- 
sants, et grands seigneurs. Ils ne fnrent pas les moins 
tyranniques. Il est bien remarquable que les derniers 
serfs qui ont subsisté en France, de nos jours même , 
appartenoient à des moines , au monastère de Saint- 
Claude, dans la ci-devant Franclie-Comté. 

Toutes ces vérités, que nos historiens n’ont pas 
dites, il ne faut jamais les perdre de vue en lisant 
notre histoire : c’est par elles , mon enfant , que tu 
te garantiras des fausses opinions que tu puiserois 
dans /es livres qui manquent d’exactitude , parcc- 
qu’ils ont été écrits sans liberté. L’esclavage est pere 
du mensonge. 

Aujourd’hui que la révolution la plus pure dans 
ses principes et la plus complété dans ses eflets a 
fait justice de toutes les usurpations et de toutes 
les tyrannies, un jour nouveau luit sur notre his- 
toire. 11 faut donc, mon enfant, l’approfondir mieux, 
et t’attacher à y voir sans déguisement , i°. l’in- 
justice des origines de tant d’autorités et de privilè- 
ges aristocratiques que la révolution a anéantis ; 
2 °. l’excès des maux qu’ils avoient accumulés sur la 
nation: c’est par-là que tu pourras juger sainement 
de la nécessité de la révolution, dé son importance 
pour la prospérité nationale, et par conséquent de 
l’obligation où nous sommes tous de concourir de 
tous nos efforts à sa réussite. 
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LIVRE PREMIER. 

Révolutions dans les mœurs des Francs et dans 
le gouvernement , sous les rois de la pre- 
mière race. 

I 

L’histoire de cette première race , si seche et si 
aride dans les livres de nos historiens , est cependant 
très intéressante et très instructive lorsqu’on y consi- 
déré l’état moral et politique de la nation. 

On y trouve l’origine de la tyrannie monarchique 
substituée par usurpation à la souveraineté natio- 
nale; celle de la puissance des grands, qui parvin- 
rent à maîtriser les rois ; celle du pouvoir des maires 
du palais , qui proliterent de l’avilissement du trône 
pour s’y placer et changer la dynastie. 

Dans la classe des institutions aristocratiques, ou 
trouve l’origine de l’enrichissement et de la puissance 
du clergé , celle des justices seigneuriales , de la 
noblesse et des liefs. 

Ce sont là, mon enfant , les principaux objets sur 
lesquels tu dois fixer ton attention en lisant ce qui 
va suivre. 

I 

Le gouvernement fut démocratique sous les premiers 
rois mérovingiens. 

On ne peut pas donter que le gouvernement de* 
Francs , qui s’établirent dans les Gaules sous Clovis, 

J 
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ne fut une démocratie, comme celui des Germains, 
dont ils tiroient leur oi'igiue. 

Le pouvoir de faire les lois et la guerre apparte- 
noit à la nation entière , qui s’assembîoit en armes 
dans un champ ,au mois de mars, d’où ces assem- 
blées ont été nommées assemblées du champ de 
Mars. 

Le pouvoir de faire exécuter les lois et de com- ' 
mander l’armée étoit confié à un chef, que la nation 
nommoit à raison de son mérite personnel. 

Quelque nom qu’on donnât à ce chef, il est cer- 
tain qu’il n’avoit pas la puissance royale; il ne com- 
mandoit pas, comme roi, à des sujets, mais, comme 
général, à des soldats qui ne seréunissoient et ne com- 
battoient que pour leur propre intérêt (i). Les con- 
quêtes et le butin que faisoit une armée de ces Francs 
appartenoient à l’armée, et le chef ou roi n’y avoit 
que la part que le sort lui assignoit. On sait ce qui 
arriva à Clovis après la bataille de Soissons à l’occa- 
sion d’un vase précieux pris par son armée sur le 
territoire de Reims, et dont il n’osa disposer avant 
le partage du butin sans le consentement de ses 
soldats (2). 

Ce gouvernement démocratique subsista encore 



(1) Reges ex nobiiitate , duces ex virtute sumunt. 
Nec regibus infmita aut libéra potestas , et duces exem- 
ple quàm imperio præsunt. Tacit. de mor. Germ. cap. 
VTI.... Rex vel princeps audiuntur auctoritate suadendi 
magis, quàm jubendi potestate. Ibid. cap. XI. 

(9.) Voyez l’extrait de l’abbé Dubos, liv. III, §. I. 

<1 
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quelque temps après l’établissement dans les Gaules. 
Les Francs, toujours libres, et formant une vraie ré- 
publique , continuèrent d’exercer le pouvoir législatif 
dans lenrs assemblées du champ de Mars. 

Le chef, quoiqu’il eût le titre de roi, n’étoit que 
le premier agent ou fonctionnaire de cette république. 

Il avoit un conseil composé des grands, c’est-à-dire 
des principaux citoyens , par l’avis desquels il exer- 
çoit le pouvoir exécutif, décidoit les affaires près; 
santés, et revisok les jugements rendus par les juge* 
de chaque cité. 

Ces grands, qui coraposoicnt le conseil, étoient 
appelés leudes ou fideles : ils tir oient cette dernier* 
dénomination de ce que la manière de les revêtir de 
leur dignité consistoit à leur faire prêter serment 
de fidélité au roi. — Cette dignité des leudes n’étoit 
point un droit de certaines familles et ne passoit 
point du pere aux enfants ; elle étoit attachée seu- 
lement à la personne de ceux qui y étoient élevé* 
après s’être distingués par quelque action éclatante 
de courage guerrier. 

Le territoire fat divisé pour l’administration de 
la justice en plusieurs duchés; chaque duché com- 
prit plusieurs comtés , et chaque comté fut subdi- 
visé en cantons nommés centenes. Les ducs , les 
comtes et les centeuiers , tous officiers du prince , 
étoient tout à la fois commandants militaires et juges 
des habitants de leur ressort : ils ne pouvoient cepen- 
dant prononcer un jugement sans appeler des asses- 
seurs, nommés rachimbourgs ou scabins, qui étoient 
élus par le peuple. Ces assesseurs rendoient le juger 
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ment; et l’officier du prince, chef du tribunal, avoit 
.seulement le droit de le prononcer. Ainsi les citoyens 
avoient le droit d’élire leurs j tiges. 

fi- II. 

% 

Comment les principes de ce gouvernement populaire se 
perdirent peu de temps après rétablissement dans les 
Caules . 

Tant que les Francs avoient formé volontairement 
des bandes pour butiner ou pour chercher des éta- 
blissements dans les pays voisins , l’amour de la li- 
berté et de l’indépendance avoit été leur passion do- 
minante; et comme ehacnn d’eux ne ponvoit sub- 
sister que par le succès'comratm, cet intérêt pres- 
sant l’attachoit étroitement au corps de la nation. 
Ainsi tous s’empressoient de prendre part aux affai- 
res communes, tous veilloient pour éclairer et di- 
riger la conduite du chef. 

Lorsqu’ils se furent établis dans les Gaules , au lieu 
lie se fixer tous ensemble dans une même contrée, ils se 
répandirent çà et là dans tontes les provinces , ne con- 
servant ainsi aucune relation entre eux. D’ailleurs cha- 
cun d’eux, ayant acquis une propriété, ne se livra plus 
qu’au nouveau plaisir de la faire valoir. Ils perdirent 
lenr force et l’esprit national par leur dispersion; ils 
sacrifièrent le bien public à l’intérêt particulier. 

Les citoyens, dispersés et attachés à leurs proprié- 
tés , négligèrent bientôt de se rendre aux assemblées 
du champ de Mars; elles commencèrent à ne plus se 
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tenir régulièrement; ensuite on cessa absolument de 
les convoquer. Ce changement arriva dès le temps 
des petitsriils de Clovis. 

Ainsi la souveraineté dont le corps de la nation 
avoit joui passa dans le conseil, composé du roi, des 
évêques^ et des leudes;ce qui forma une aristocra- 
tie dans laquelle les rois eurent d’abord la princi- 

, * 

pale autorité. 

i 

§• in. 

Comment ïés prêtres et les leudes s’entendirent avec les 
rois pour l'envahissement de la souveraineté nationale. 

* 

Les premiers rois mérovingiens ne seroient pas 
parvenus à une usurpation si prompte des droits de 
, la nation , s’ils n’avoient pas été aidés par les prêtres 
et les leudes. 

1°. Ils furent aidés par les prêtres. — Tacite re- 
marque que les Germains avoient toujours eu un 
extrême respect pour leurs prêtres (i). Lorsque les 
Francs embrassèrent le christianisme , ils conservè- 
rent la même vénération pour les prêtres de leur 
nouvelle religion. Us trouvèrent dans les Gaules un 
clergé que les empereurs chrétiens avoient comblé 
de privilèges: non seulement ils l’admirent dans les 
assemblées de la nation, mais ils lui déférèrent la 
première place. 

Les évêques entrèrent , à l’égal des leudes , dans 



(i) De mor. Germ., cap. VII, XI. 
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le conseil du prince , et y prirent part à Ja législation 
et à l’administration publique. Il est prouvé, par 
un capitulaire de Clotaire, qu’en l’absence du roi 
la révision des jugements et la punition des jugea 
étoicnt confiées aux évêques : Si jutlex aliquem 
contra legem injuste damnaverit , in nostrâ ab- 
sent iâ , ab episcopis castigetur . 

Or ce clergé , interprétant frauduleusement le pré- 
cepte de la soumission aux paissances , c’est-à-dire 
au gouvernement tel que chaque peuple usant de 
sa souveraineté veut se le donner , enseignoit au 
contraire ’qne l'autorité des rois étoit établie par 
Dieu ; que tout roi avoit le droit de faire ce qu’il 
vouloit , et que c’étoit un péebé de ne pas respecter 
aveuglément ses caprices. Us encourageoient ainsi 
les usurpations du prince , et détournaient le peuple 
de s’y opposer. 

Voilà, mon enfant, le crime antique et perpétué 
que le clergé catholique avoit à expier envers la 
nation; il justifie le coup nécessaire dont notre ré- 
volution a frappé ce clergé. 

II 0 . Les premiers rois mérovingien s furent aidés de 
même par les leudes. — Avant l’établissement dans les 
Gaules, la dignité de lende avoit été la récompense du 
mérite guerrier ; mais quand les nouveaux habitants 6e 
furent amollis et corrompus par la jouissance des pro- 
priétés, les plus riches, ou les plus ad^its, devin- 
rent leudes. Indifférents à la cause du peuple, ils 
s’attachèrent par intérêt au serJlte du prince. 

Sous les prédécesseurs de Clovis , c’étoit pour nn 
Ièude une marque de distinction suffisante de reoe- 
voir du roi quelque présent médiocre, tel qu'au 

6 
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cheval de bataille, un javelot, une francisque (i). 
Ces récompenses parurent viles après les change- 
ments survenus dans la fortune et les moeurs des 
Francs. 

Les premiers rois mérovingiens imaginèrent, pour 
s’attacher les leudes, de leur donner des terres aux 
dépens du domaine royal; mais ils avoient la pré- 
caution de se réserver le droit de reprendre ces ter- 
res à leur gré. Les terres ainsi données s’appeloient 
bénéfices ou fiscs : il ne faut pas confondre ces 
bénéfices avec les fiefs , dont l’origine est postérieure. 

Les premiers successeurs de Clovis s’attachèrent 
étroitement les grands au moyen de ces bénéfices 
que chaque leude desiroit d’obtenir, et qu’il crai ; 
gnoit ensuite de se voir retirer. Ainsi, loin de s’op- 
poser aux injustices des rois, les leudes, qui avoient 
intérêt de les enrichir pour en obtenir plus facile , 
ment des dons , les encourageoient à mépriser les 
lois, et à étendre leur puissance et leurs préroga- 
tives. 

Voilà , mon enfant , ce que les nobles et les cour- 
tisans font par-tout où il y a des rois. Ce crime po- 
litique est celui que la noblesse n’avoit pas cessé de 
partager avec le clergé pendant toute la durée de la 
royauté en France : la révolution en a fait justice 
6ur la noblesse comme sur le clergé. 

- * ' 
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s- iv - • 

Usurpations des leudes et des prêtres. Agrandissement do 
leur puissance. 

La ligue du prince , des leudes , et du clergé 
pour asservir le peuple ne se borna pas à étendre 
seulement l’autorité royale. 

Les leudes , dans la dépendance desquels les rois 
s’étoient mis par le besoin qu’ils eurent de leur ap- 
pui, en profitèrent aussi pour augmenter leurs pré- 
rogatives et leur fortune aux dépens du peuple. C’est 
à cette époque qu’il faut rapporter l'introduction 
•des seigneuries ou justices seigneuriales, qu’il faut 
encore se garder de coufondre avec les fiefs. 

La seigneurie étoit un droit de supériorité attaché 
à une terre sur un certain nombre de terres voisines , 
avec le droit de rendre la justice aux habitants de 
ccs terres. — Celui qui avoit la seigneurie étoit ap- 
pelé seigneur, titre qui exprimoit l’idée de l’autorité 
et de la puissance dont il étoit revêtu. Il avoit par 
lui-même , ou par les officiers qu’il préposoit en son 
nom, le plein exercice de la justice civile, crimi- 
nelle , et de la police, dans tout le territoire de sa 
seigneurie , et sur tous ceux qui y étoient domici- 
liés; il avoit à son profit les amendes et les confis- 
cations. - - 

Dès que les leudes sentirent qu’ils pouvoient tout 
oser impunément, ils introduisirent et s’arrogèrent 
dans leurs terres ce droit de seigneurie inconnu jus- 
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qu’ alors. Cherchant à s’élever au-dessus des autres 
propriétaires qui possédoient les terres de leur vob 
sinage , ils commencèrent par s’attribuer le droit de 
leur rendre la justice , tant pour les tenir sons leur 
dépendance , qu’afin de percevoir à leur profit les 
mêmes sommes qui étoient payées par les plaideurs 
dans les tribunaux du roi. 

Ces établissements des seigneuries ou justices sei- 
gneuriales , dont les leudes firent un droit patrimo- 
nial de leurs terres, fut une usurpation de la sou- 
veraineté : car le pouvoir judiciaire est une des bran- 
ches de la puissance publique ; il ne peut être séparé 
du gouvernement, ni acquis en propriété par des par- 
ticuliers. 

Mais les premiers rois mérovingiens avoient trop 
d’intérêt à ménager les leudes pour risquer de les 
indisposer en les contrariant. Le crédit des leudes 
alla même jusqu’au point qu’il fut expressément 
défendu aux juges publics nommés par le prince 
de faire aucun acte de justice dans les terres des 
seigneurs. 

Alors, mon enfant, le peuple eut autant de tyrans 
qu’il y eut de seigneurs. Chaque citoyen domicilié 
dans le territoire d’une seigneurie trembloit sons le 
joug du despote seigneurial, qui, devenu maître et 
propriétaire de la justice, pouvoit condamner à 
l’amende et priver des biens et même de la vie tous 
_ ceux qui s’exposoient à son ressentiment. La nation 
fut au pillage. Victime de tous les excès de l’ambition 
•et de l’avarice, elle étoit également opprimée par les 
rois et par les grands. 
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Tant que la monarchie a duré, ces justices sei- 
gneuriales, racines d’aristocratie et de servitude po 
pulaire, non seulement n’ont pas été détruites, mais 
elles s’étoient multipliées excessivement. C’est encore 
notre révolution qui les a fait disparoître, comme 
incompatibles avec la souveraineté nationale et avec 
l’égalité des citoyens. 

Le clergé, de son côté, ne s’oublia pas. A l’exem- 
ple des le u des il songea à tirer parti des vices et des 
passions des rois en leur persuadant qu’on pouvoit 
désarmer la colere de Dieu à force de donations 
pieuses , et que les saints faisoient dans le ciel un 
commerce de leur crédit et de leur protection. De 
là les dons immenses de terres et de richesses de 
toute espece faits aux églises et aux monastères par 
des hommes dont les moeurs atroces déslionoroient 
la religion , et qui croyoient acheter par ces libéra- 
lités le pardon de tous leurs crimes. 

Le clergé imita les leudes dans l’usurpation des 
justices seigneuriales , et il exerça sur les voisins de 
ses terres la même tyrannie et les mêmes exactions. 

S- Y - , , 

Comment les rois mérovingiens, après s’être servis des 
leudes et du clergé pour asservir la nation , furent 
enfin asservis par eux. 

Les domaines de la couronne furent bientôt épui- 
sés tant par des concessions de bénéfices que par des 
donations aux églises ; et les rois , dégradés par la 
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pauvreté , se trouvèrent hors d’état de soutenir leur 
puissance. 

Le premier coup leur fut porté par les leudes ? 
assemblés à Andely en 58-y, pour traiter de la paix 
entre Gontraa et Childebert. Ils forcèrent ces princes 
à convenir dans leur traité qu’ils ne seroient plus 
libres de retirer à leur gré les bénéfices qu’ils avoient 
conférés , ni ceux qu’ils conféreroient dans la suite 
aux églises et aux leudes. 

Ce traité, arraché par la force, fut violé par les 
rois toutes les fois qu’ils crurent pouvoir le faire 
impunément. Brunehant, qui gouvernoit les royau- 
mes d’Austrasie et de Bourgogne, dontThéodebert H 
et Thierri II ses petits-fils étoient rois , le méprisa 
ouvertement, et continua à retirer les bénéfices. 

Les leudes d’Austrasie excitèrent une révolte con- 
tre elle. Elle se retira à la cour de Thierri II, où 
elle s’occupa à abaisser et à dépouiller les leudes 
de Bourgogne comme elle avoit fait à l’égard de ceux 
d’Austrasie. Ils en conçurent un tel ressentiment, 
qu’après la mort de Thierri ils refusèrent d’élever sur 
le troue le fils de ce prince, dans la crainte que 
Brunehaut ne continuât à gouverner sous son nom : 
ils déférèrent la conronne à Clotaire II, roi de Neus- 
trie, qui poursuivit Brunehaut, et la fit périr par 
un supplice ignominieux. 

Clotaire tint ensuite à Paris , en 6i5, une célébré 
assemblée d’évêques et de leudes qui confirma irré- 
vocablement l'hérédité des bénéfices ainsi que tous 
les autres droits que les seigneurs s’étoient arrogés 
dans leurs terres. Les rois perdirent ainsi le seul 
moyen efficace qui leur restoit , soit pour contenir 
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les leudes , soit pour s’attacher de nouveaux par- 
tisans. 

En effet leur prérogative diminua de jour en jour. 
Clotaire se vit enlever les uns après les antres tous 
les droits que l’assemblée de Paris de 61 5 lui a voit 
conservés. 11 ne fut pas meme maître de disposer, 
sans le consentement des grands , de la place de 
maire du palais , quoique cet ofücier ne fût que le 
ohef des domestiques du prince : il fut réduit 4 
accepter celui que les leudes avoient choisi. 

Il faut, mon enfant, graver profondément dan* 
ta mémoire l’important évènement des bénéfices 
rendus héréditaires ; car c’est de cette hérédité des 
bénéfices que naquit la noblesse en France. Voici 
comment. • „ 

Tant que les bénéfices ne furent pas héréditaires, 
les distinctions accordées aux leudes ne furent que 
personnelles; leurs enfants restoient daus la classe 
commune des citoyens. Il y avoit bien, à cause de» 
prérogatives personnelles des leudes, deux classes 
différentes de personnes ; mais les familles étoient 
tontes dn même ordre. 

Quand, au contraire, l’hérédité des bénéfices fut 
établie, les fils d’un bénéficier appelés à sa succession 
étoient d’avance engagés an prince et se trouvoient 
déjà en quelque sorte sous sa foi. Leur naissance 
leur donnant une prérogative qu’on n’acquéroit au- 
paravant que par la prestation du serment de fidé- 
lité, on s’accoutuma à penser qu’ils naissoient leudes, 
et on commença à prendre de la noblesse l’idée qu’on 
en a eue depuis. Les familles bénéficiaires formèrent 
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une classe non seulement séparée, mais qu’on eut 
encore la sottise de regarder comme supérieure et 
prééminente. 

La jalousie des autres citoyens notables qui ne se 
trouvèrent pourvus d’aucun bénéfice fut extrême 
Pour satisfaire leur orgueil alarmé ils imaginèrent l’é- 
trange bizarrerie de changer leurs biens propres en 
bénéfices : c'est-à-dire que le propriétaire d’une terre 
la donnoit au roi, qui, après l’avoir reçue en don, la 
rendoit en bénéfice au dônateur. Celui-ci aeqüéroit 
par-là le privilège des familles bénéficiaires, qu’il trans- 
mettoit à ses héritiers. 

Maintenant, mon enfant , remarque bien les effets 
détestables de cette institution. Dès qu’il y eut ainsi 
dans l’état, des citoyens qui possédèrent des privilèges 
particuliers et qui ne les tinrent que de leur seule 
naissance, ils iqéprisercnt les autres citoyens , qui ne 
furent plus leurs égaux. Ils se réunirent et formèrent 
un corps qui eut des intérêts également séparés de ceux 
du roi et de ceux du peuple. Tonjours occupés de 
leur agrandissement, ils ne tardèrent pas à joindre 
à leur qualité de juges celle de capitaines des hommes 
de leurs terres. Ils ne souffrirent plus que ces hommes 
s'armassent autrement que par leurs ordres , ni qu’ils 
continuassent de marcher sous les bannières des ducs 
ou des comtes qui commandoicnt pour le roi. 

La noblesse , devenue par-là également redoutable 
et au peuple par son droit de justice, et au prince 
par le commandement de la milice , ne conuut plus 
de frein, et tint entre ses mains toutes les forces 
. de l’état. 

Les évêques et les abbés , qui s’étoieîil fait aussi 

« 
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des seigneuries dans les terres données aux églises 
et aux monastères, voyant que les seigneurs laïcs 
s’étoient emparés du commandement des armes dans 
leurs domaines , crurent que la dignité du clergé 
seroit dégradée s’il ne jouissoit pas de la même pré- 
rogative. Ils commandèrent donc en personne les 
milices de leurs terres , et ils allèrent à la guerre. 

L’espyit ecclésiastique acheva de se pervertir par 
ces mœurs si opposées au but du sacerdoce. Les 
prêtres. n’ayant plus de leur état que le nom, ligués 
avec les nobles, et favorisant toutes leurs entreprises 
pour en partager le profit, accréditèrent l’injustice 
et la violence contre le prince et contre le peuple. 

Il n’en fallut pas davantage pour consommer la 
ruine de l’autorité royale. Il ne resta pas même aux 
derniers rois mérovingiens l’espéranee de la relever. 

§. VI. . .. 

Progrès de la fortune des maires du palais sous les suc- 
cesseurs de Clotaire II. Pépin moute sur le trône. 

• » » • ' * 1 
Les maires du palais , bornés dans leur origine à 
la surveillance et à la direction du service domes- 
tique des rois , y joignirent peu de temps après la 
qualité de juges de toutes les personnes qui eurent 
leur logement dans le palais. I. 

Courtisans habiles, flattant et corrompant leurs 
maîtres pour les dominer, ils ne tardèrent pas à atti- 
rer à eux toutes les fonctions qui donnent le crédit 
et la puissance. Ils gouvernèrent les finances, com- 
mandement les armées, et présidèrent à ce tribunal 

7 
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suprême où les procès jugés dans les province* 
étoient soumis à la révision dn roi. 

Le crédit de ces ministres de l’autorité royale au» 
roit dû naturellement s’anéantir avec elle. Mais , pour 
n’être pas les victimes de la royauté en décadence, 
ils trahirent leurs maîtres, et se mirent à la tète de 
la confédération des nobles et du clergé. Leur zele 
fut si agréable aux grands , captiva tellement leur 
confiance, que ceux-ci ne prirent aucunes précau- 
tions pour empêcher les maires d’abuser de leur 
crédit. 

Ce défaut de prévoyance devint funeste aux grands ; 
car les maires du palais, après avoir humilié les rois, 
formèrent le projet d’abaisser et d’affoiblir les grands 
eux -mêmes pour se placer ensuite sur le trône. 

Voici le précis de cette nouvelle révolution. 

A la mort de Sigebert II , roi .d’Austrasie , Gri- 
moald , son maire , fit disparoître le légitime héritier 
et mit la couronne sur la tête de son propre fils. Mais 
il avoit des ennemis puissants qui se soulevèrent , et 
qui, avec le secours d’Archambaut, maire dn Neus- 
trie , punirent les usurpateurs. Childéric, fils de 
Clovis II, succéda à Sigebert , et le célébré Pépin 
de Héristal , qui fut élevé à la dignité de maire , jeta 
les fondements de 1a grandeur à laquelle parvint son 
petit-fils. • : 

La poUtiqne de Pépin fut de gagner, à force de 
prudence, de douceur et de ménagements ,1e clergé 
et la noblesse, que la .tyrannie des précédents maires 
avoit aigris. Les A ustrasiens tombèrent dans ce piege ; 
et Pépin acquit sur eux un si grand ascendant ,. que 
quand Thierri III fnt tiré dn monastère de S.-Denis 
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pour succéder à ses freres Clotaire et Childéric , il 
se trouva assez puissant pour refuser de le recon- 
noitre. Pépin , en possession de la suprême autorité, 
n’àccepta pas cependant letitre de roi , qu’il eût été 
le maître de se faire donner par les Austrasiens; il 
ne voulût que celui de duc. 

Dans le même temps Ber taire, qui se trouvoit à 
la fois maire de Neustrie et de Bourgogne , marchant 
sur lés traces de ses prédécesseurs, opprimoit les 
grands'de ces deux royaumes. Pépin, que ces grands 
appelèrent à leur secours , saisit habilement ce pré- 
texte de satisfaire son ambition en feignant de n’être 
que le défenseur des opprimés. Il marcha contre 
Bertaire, qui fut défait, et qui périt dans la déroute 
de son : armée. ' - t 

Pépin eut encore la politique de laisser à Thierri 
le nom de roi dans la Neustrie et la Bourgogne , et 
il ne prit pour lui que la mairie de ces deux royau- 
mes, qu’il avoit délivrés de leur tyran ; mais il eut l’art 
d’accoutumer tellement le peuple et les grands à 
regarder le duché d’Austrnsie et les mairies de *Neus- 
trie et de Bourgogne comme son patrimoine , que 
sans le secours d’aucune loi ces dignités devinrent 

héréditaires dans sa famille:; • ’ * :■ 

Tant depuissance devoit être le partage de son fils 
Charles Martel ; mais il en revêtit son petit-fils Théo- 
debald , en sorte que le roi Dagobert III, encore en- 
fant , eut pour maire un autre enfant , qui étoit sous 
la tntele dé Plectonde , sa gmnd’mere , et veuve de 
Pépin. ' ^ s -‘ •*" ' ' • ■ . • • ♦*" 

Plectondè fit arrêter Charles Martel, dont elle 
craignoit l’èsprit hardi, ambitieux ét entreprenant. 
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Il eut le bonheur de s’échapper de sa prison, et 
l’Austrasie, oà il se réfugia, le reconnut aussitôt 
pour son duc. C’étoit un homme qui avoit pour 
ce temps-là des lumières supérieures : aussi terrible 
à ses ennemis que zélé et généreux pour ses amis, 
il força tout le monde à rechercher sa protection. 

Il attaqua Rainfroi , qui avoit dépouillé Théode- 
hald de la mairie de Neustrie et de Bourgogne ; il le 
délit, et prit, comme Pépin son pere , le titre de 
moire de ces deux royaumes ; mais il se conduisit 
bien différemment. * 

Sur d’étre le maître tant qn’il auroit une armée 
affectionnée à son service , il l’enricbit sans scrupule 
•des dépouilles du clergé, qui possédoit alors la plus 
grande partie des biens de l’état, et que ses mau- 
vaises mœurs rendoient méprisable. Il s’empara de 
toutes les richesses de l’église Çt les distribua à ses 
soldats. • 

'Pour 's’attacher plus* étroitement seis capitaines et 
la noblesse , il créa une nouvelle espece de bénéfices 
très différents .de ceux qui a voient été institués 
par les premiers rois mérovingiens. Ces premiers 
bénéfices n’avoient été que de purs dons qni 
n’imposoient à ceux qui en avoient été gratifiés 
aucun devoir formel et particulier ; au contraire 
Charles Martel n’aceoÉda ses bénéfices qu’à la charge 
expresse que ceux qui les posséderoient lui garde- 
roient la foi et lui rendraient des services militaires 
et domestiques, à- peine de perdre le'béuéfice. 

Ces nouveaux bénéficiers * liés par cet engage- 
ment , lui furent soumis et attachés comme à leur 
maître, et ils furent nommés vassaux; expression 
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qui étoit alors synonyme de serviteurs, et qui a été 
toujours usitée depuis le régime féodal. 

Remarque bien, mou enfant l’institution de ces 
bénéfices de Charles Martel ; elle est la véritable ori- 
gine des fiefs en France : car le fief a toujours été 
une concession 'de terres faite à condition de recon- 
noître celui qui les concédoit pour seigneur 4 de lui 
-garder la foi, et de faire sous lui et pour lui le ser- 
vice militaire. ” ; ’ 

Cette époque de Charles Martel est donc célèbre 
dans notre histoire par l’introduction de la féodalité, 
qui a depuis asservi tout le territoire .de la France, 
opprimé les cultivateurs , et dont les abus , multipliés 
à l’excès, orifc duré jusqu’à la révolution * actuelle-, 
qui seule a pu les détruire. C’est là un de ses pins 
grands bienfaits. Il seroit trop long, mon enfant, 
de t’expliquer ici en détail tous les maux dont le 
régime féodal a été la source ; nous nous en occu- 
perons dans Un autre temps : qu’il te suffise de savoir 
qu’il produisit une tyrannie intolérable de la part 
des seigDeürs , le -pins affreux esclavage pour les vas- 
saux , et que , de toutes les inventions par lesquelles 
la noblesse s’est toujours étudiée :à opprimer le peu- 
ple , la féodalité est celle qui jusqu’à ces derniers 
temps , a été la plus humiliante pour le plus grand 
nombre des citoyens , et 'la plus, nuisible à la pros- 
périté de l’agriculture. Applaudis-toi d’être né, pour 
ainsi dife, aü moment où la'uation en est délivrée. 

Le pouvoir -de Charles Martel , soutenu par la 
fidelité de son armée, s’addrtït à tel' point qu’à la 
mort du toi ïhtefri de Chèlies il voulût qùe les 
François se passassent d’ün roi, et , lorsqu'il s© 

, 7 * 
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vit près de sa. tin , il fit .confirmer par ses capitaines 
et par les officiers de son palais le partage de toutes 
les provinces françoises entre ses fils' Pépin et Car- 
loman. • ■ . ...t *. .• • • 

Ce dernier- gouverna l’An strasie en soi» nom jus | 
qu’au moment qu’il embrassa la vie monastique. 

Pépin, moins hardi ou plus prudent, fit procla- 
mer Childéric III roi de Neustrie et de Bourgogne, 
et gouverna sous le titre de maire jusqu’à ce que la 
disposition' des esprits lui parût favorable pour s’em- 
parer de la couronne;. mais il- ne voulut -la recevoir 
.que comme un don du peuple; et le peuple qui avoit 
perdn depuis long-temps le sentimënt de ses droits 
.et la 'liberté nécessaire pour-les exercer, ne laissa 
monter Pepm siïr le. trône qu’après avoir consulté 
le pape Zacharie , qui décida que le maire pou- 
voit prendre le titre de roi puisqu’il en faisoit les 
fonctions. • • ; jr; : •/ ‘ ■ • 

Childéric, dégradé par ce jugement, fut relégué 
avec son fils dans un cloître. 

Ainsi -finit la première race ou dynastie. 

• * J " »?«**-<>»•*•*—- . i »»- » - » 

Rapprochements!» faire des principaux effet.» 
dè notre révolution. 

.V • . .. .**. .aîsûî: , «i V i . .* 

- ■ ■•:••, - -* 4 ' r:‘ . < L . . < i < v* 

7’Vi, . j^.:. . -fi 

Le premier gouvernement de la nation fiimçois; 
fut républicain. Aujourd’hui le peuple, rentré eu 
possession de> ses droits , reprend une constitutioi 
républicaine : il n’y a là qu’un retour simple et na- 
turel à son premier état . , 
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IL 

La révolution a aboli la royauté. — Nous- avons 
vu que la royauté avoit envahi la souveraineté natio- 
nale. Cette usurpation fut faite par les premiers suc- 
cesseurs de Clovis, qui changèrent leur qualité de 
premiers fonctionnaires de la république en celle de 
monarques souverains. 

Mais le pouvoir monarchique, n’ayant jamais été 
délégué aux ‘mérovingiens par le peuple , fut une 
véritable tyrannie : car la tyrannie est proprement 
l’usurpatiou de la souveraineté nationale. Le peuple 
a eu le droit incontestable d’abolir cette royauté 
dont l’origine ne peut être justiliée. -i.* 




- La révolution a fait restituer au .profit de la na- 
tion les grands biens que le clergé catholique avoit 
accumulés, et elle l’a privé; de l’influence dont il 
jouit autrefois dans les assemblées nationales et dans 
le gouvernement. — INbus avons vu que l’origine 
des richesses et de la puissance du clergé fut illégi- 
time, et souvent même criminelle. Il ne les acquit 
qu’en trompant le peuple par la superstition , et en 
corrompant les rois par l’adulation et une fausse 
doctrine. Il ne s’en servit que pour, concourir à l’op- 
pression des citoyens, soit qu'il flattât les rois pour 
eu obtenir des biens et des prérogatives, soit qu’il 
s’entendit avec les nobles pour avilir la royauté , et 
partager ses dépouilles. 
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IV. 



La révolution a aboli la noblesse. — Nous avons 
vn combien elle étoit peu recommandable par son 
origine, puisque son institution ne fut établie ni 
antorisée par la nation. Elle vint d’un préjugé dé- 
raisonnable , qui procéda de l’hérédité des bénéfices ; 
et cette hérédité ne provint elle-même que de la vio- 
lence et de l’üsnrpation des leudes. 

Cette noblesse étoit un outrage pour le reste de la 
nation ; car de quel droit quelques citoyens préten- 
doient-ils naître supérieurs à leurs concitoyens? Elle 
étôit nuisible à la prospérité publique ; car les no- 
bles, s’obstinant à former une classe distinguée du 
corps de la nation , non seulement ne partageoient 
pas l’intérêt commun, mai k avoient nécessairement 
des intérêts particuliers , contraires à ceux de la ma- 
jorité. Aussi les voit -on sous la première race uni- 
quement occupés de leur fortune et de leur ambi- 
tion , également ennemis et oppresseurs da peuple 
et des rais. ' ■ 

^ * , ; ’ • . i. r ,4 • % - •# 

>' V, »■ 

.* * J * y 

# 

La révolution a détroit les justices seigneuriale». 
— Ndus avons Vu qne cette institution avoit pris 
son origine, d’une part dans l’ambition et dans la 
violence des leudes, et d’autre part dans la lâche 
complaisance des rois, obligés de ’letir céder une par- 
tie du ’bntin qu’ils faisoient en société dans le pillage 
de la nation. * • 
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Outre l’injustice de cette origine, comment an- 
roit-on pu tolérer plus long-temps jque de simples 
citoyens possédassent en propriété, comme un droit 
foncier de leurs terres, une des plus iraportautes 
fonctions du gouvernement, celle de faire exécuter 
les lois par l’exercice du pouvoir judiciaire?,. 

J , V 

VI. 

t 

La révolution a anéanti les fiefs et le régime féo- 
dal. Les fiefs , comme les justices seigneuriales , 
étoient devenus des attributs nobiliaires et des pré- 
rogatives aristocratiques. Nées de la violence et de 
l’oppression dans nn temps où le peuple étoit as- 
servi , non seulement ces distinctions nourrissoient 
l’orgueil des nobles, elles entretenoient encore, par 
plusieurs effets humiliants et ruineux , l’état d’abais- 
sement et de misere dans lequel on vouloit tenir le 
peuple. 



VII. 



Remarque bien, mon enfant, quelle différence il 
y a entre les idées saines et pures que la révolution 
fait dominer aujourd’hui et celles qui afüigeoient et 
dégradoient l’humanité dans ces temps de barbarie 
et d’ignorance dont tu lis l’histoire. 

Au lieu de voir, comme autrefois, de grands 
troupeaux d’hommes avilis dans la servitude sous la 
verge de quelques usurpateurs, appelés rois, nobles , 
seigneurs et prélats , combien n’est-il pas plus doux 
de penser que, grâces à notre révolution, tous les 
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citoyens, égaux par la constitution, comme ils le 
sont par la nature, jouiront désormais de toute la 
dignité de leur être, et de la plénitude de leur li- 
berté , sous la seule restriction de ne pas faire à au- 
trui ce qu’ils ne voudroient pas qui leur fût fait. 



IIN nu PREMIER LIVRE. 
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LIYRE SECOND. 

r. k 

Etat des mœurs et du gouvernement des 
François sous la seconde race. 

Tu vas voir, mon enfant, qne sons cette seconde 
dynastie des rois notre nation ne fut pi plus esti- 
mable ni plus heureuse que sous la précédente. 
Elle ne fut pas plus estimable , puisqu’elle ne sentit 
pas mieux le prix de la liberté, et ne montra pas 
plus d’énergie pour la recouvrer. Elle ne fut pas plus 
heureuse, parcequ’il n’y a point de bonheur à espé- 
rer pour le peuple qui laisse usurper ses droits et 
consent à vivre dans la servitude. 

A l’exception du régné de Charlemagne, qui don- 
na quelques espérances de civilisation qui disparu- 
rent avec lui , tu trouveras sous ses successeurs la 
même barbarie et les mêmes désordres qui désho- 
norent la première époque de notre histoire ; même 
insubordination des grands, même oppression du 
peuple, même violation de tous les droits par la 
force , même nullité du gouvernement des carlovin- 
giens, qui finit pareillement par les précipiter du 
trône. 

Mais tu auras, mon enfant, plusieurs origines 
importantes à remarquer : celle de l’onction des rois 
à leur couronnement ; celle de plusieurs extensions 
de la féodalité; celle de la division de la nation eu 

■ 
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trois ordres ; celle de la dixme ; celle des terres ti- 
trées ou fiefs de dignité, tels que les duchés, les 
comtés, les baronnies; entîn celle d’une espece d’a- 
narchie monstrueuse, qu’on appela gouvernement 
féodal. 



• §• L 

Régné de Pépin. 

Ce prince, obligé à beaucoup de ménagements pour 
s’affermir sur le trône, s’écarta des principes despo- 
tiques de Charles Martel , et gouverna avec la meme 
modération envers les grands que le maire Pépin. 

Le régné de Pépin ne présente pour l’objet de cet 
extrait que les deux remarques suivantes. 

■ 1°. L’inauguration des rois de la première race 
n’avoit été qu’une cérémonie purement civile. Elle 
se bornoità élever le nouveau roi sur un bouclier; 
de là il recevoit l’hommage de son armée. 

Pépin, voulant rendre son couronnement plus res- 
pectable, y fit intervenir la religion. Il se fît sacrer, 
c’est-à-dire oindre d’huile bénite , dans l’église , par 
le pape Etienne qui étoitvenu implorer sa protection 
contre les Lombards. — C’est à cette occasion que * 
ce pape adulateur ne rougit pas d’annoncer au peuple 
que Pépin ne lenoit sâ couronne que de Dieu, seul 
par l’intercession de saint Pierre et de saint Paul, 
et de menacer les François de la vengeance céleste , 
s’ils manquoient jamais à l’obéissance qu’ils de 
voient à Pépin et à sa postérité. — Tu n’oublieras 
pas, mon enfant, qu’alors le pape qui parloit ainsi 
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avoit besoin du roi, et que l’ignorance rendoit le 
peuple crédule et superstitieux. 

Cette cérémonie du sacre, continuée jusqu’à nos 
jours , étoit une jonglerie religieuse tendant à per- 
suader au peuple que les rois étoient des préposés 
du ciel qui recevoient d’en haut le droit de com- 
mander aux hommes , et de les traiter à leur gré. 

II 0 . A l’époque de ce régné les seigneurs acqui- 
rent le plus grand empire dans leurs terres. Iis 
commencèrent eux-mêmes à se faire des vassaux eu 
donnant en bénéfice ou fief (t) aux nobles moins 
riches , soit des terres de leurs propres domaines , 
soit une partie de celles qu’ils av oient reçues en bé- 
néfice ou fief du roi. Par là ils s’attachèrent person- 
nellement une grande partie de la noblesse que les 
malheurs des temps précédents avoient ruinée. 

C’est par l’introduction de ces fiefs secondaires, 
qu’on appela depuis arriere-fîefs , que la féodalité 
s’étendit sur toute la surface de la Frrfhce. Tous ceux 
qui avoient reçu originairement un domaine en fief 
en raison duquel ils étoient vassaux du roi purent 
se faire seigneurs d’un ou de plusieurs fiefs en accor- 
dant des portions de ce domaine à des cessionnaires 
qui devenoient leurs vassaux. Ceux-ci pouvoient faire 
la même chose à leur tour. Ainsi petit à petit, et de 
proche en proche, tout le territoire du royaume se 
trouva couvert de fiefs. 



(i) Sous lesnremiers rois rarlovingiens on ne se ser- 
voit encore que du mot Bénéfice ; le mot Fief ne com- 
mença à être usité que sous Charles le Chauve. 

«8 
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§• ll - 

Régné de Charlemagne. — Révolution dans le gouver- 
nement. 

<“V 

Le régné de ce prince est le morceau le plus inté- 
ressant et le plus instructif de notre histoire. Char- 
lemagne fut autant patriote et philosophe qu’avec 
les préjugés du temps et ceux du trône un roi pon- 
voit l 'être. Il lit un pas vers le bien , insuffisant sans 
doute , mais cependant bien au - delà de ce qu’on 
devoit attendre de l'ignorance de son siecle , et da 
mépris dans lequel les droits des hommes étoient 
tombés. ... „ 

Il faut, mon enfant, que % îu en commisses bien 
les principaux détails. 

I. Pouvoir législatif rendu à la nation.' 

Pépin avoit commencé une réforme en convoquant 
tous les ans, au mois de mai, les év.èques, les abbés, 
et les chefs de la noblesse , pour conférer sur la si- 
tuation et sur les besoins de l’état. Charlemagne 
perfectionna cet établissement; il voulut que \es 
assemblées fussent convoquées deux fois l’an, au moi» 
de mai et à la lin de l'automne. 

« ‘ A { 

Il eut assez de crédit sur les grands pour les faire 
consentir à ce que le peuple entrât par députés 
nommés au nombre de douze en chaque comté, 
dans les champs de mai, qui parla redevinrent vé- 
ritablement des assemblées nationales. 
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L’assemblée de l’atitomne n’étoit composée que 
des seigneurs les plus expérimentés; mais aussi il 
ne s’y faisoit aucune loi : on y préparoit seulement 
les affairés qui dévoient être soumises aux délibé- 
rations du champ de mai suivant. 

Le pouvoir législatif fut ainsi rendn à la nation. 
Charlemagne, par respect pour la liberté publique, 
n’assistoit pas aux assemblées nationales, ou ne s’y 
rendoit que quand il y étoit appelé. Il ne se crut 
jamais permis d’en méeOnnoitre l’autorité ; et quoi- 
que les lois, qu’on appeloit alors Capitulaires, fus- 
sent publiées en son nom , et qu’il s’y servit de cés 
expressions , Nous voulons, nous ordonnons ; ce- 
pendant ces capitulaires expriment eux-mêmes que 
c’étoit le consentement et la volonté du peuple qui 
leur donnoient force de loi. — Capitularia , y est-il 
di t,(juœ Franci pro lege tenenda judicaverunt... 
Et ailleurs , Lex consensu populi fit et constitu- 
tione regis . 

Remarque bien, mon enfant, que dans ces as- 
semblées nationales tenues du temps de Charlemagne 
la nation étoit divisée en trois ordres. — Le premier 
étoit l’ordre du clergé, qui comprenoit tous les ecclé- 
siastiques. — Le second étoit l’ordre de la noblesse , 
composé des nobles. — - Le troisième étoit l’ordre du 
peuple, qu’ou appela depuis l’ordre du tiers-état. 
Ce troisième ordre , regardé alors comme in- 
férieur aux deux autres , ne jouissoit d’aucune 
considération, quoiqu’il fût le plus important et le 
plus respectable ; il composoit en effet la presque 
totalité des citoyens, c’est-à-diré le fond de la nation 
•t le véritable corps de l’état. 
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Tous les membres de ces anciennes assemblées 
nationales, ainsi divisés par ordres, ne siégeoient 
point et ne délibéroient point ensemble ; chaque 
ordre tenoit sa séance dans une salle séparée des 
autres, et délibéroit à part sur chaque loi qui lui 
ctoit proposée. Il falloit la réunion de l’avis et du 
consentement des trois ordres pour qu’une loi passât. 

Il arrivoit de là que, quoique l’ordre du peuple, 
formant proprement la nation, fût unanime pour 
vouloir et proposer une loi utile , il suffisoit que soit 
l’ordre du clergé , soit celui de la noblesse , s’y op- 
posât, pour que la loi fût rejetée. — Il y a voit là deux 
grands abus; i^.-en ce qu’un petit nombre de ci- 
toyens , nobles ou prêtres, avoit sur le corps de la 
nation une supériorité et une prépondérance que la 
minorité ne peut jamais avoir raisonnablement sur 
la majorité; 2°. en ce que chacun des deux pre- 
! miers ordres, ayant des intérêts opposés à ceux du 
peuple, avoit en même temps le droit de repousser 
toute loi qui ctoit utile au peuple, et qui par consé- 
' quent blessoit les intérêts ou les préjugés soit du 
clergé soit de la noblesse. 

Tu vois bien, mou enfant, que cette distinction 
de trois ordres dans la nation, et les privilèges qui 
en résultoient pour un petit nombre de citoyens , 
quand tous doivent être égaux , étoient nne véri- 
table aristocratie. Cette distinction absurde a cepen- 
dant subsisté jusqu’à la révolution actuelle qui l’a 
détruite. C’est pareeque les prêtres et les nobles 
6’obstinerent à vouloir la maintenir au commence- 
ment de la révolution et dans les premières séances 
de l’assemblée nationale de 1789 à Versailles, qu’on 
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leur donna le nom d’aristocrates : ce nom a été éten- 
du depuis à tous les ennemis de la révolution, quoi- 
qu’ils ne fussent ni prêtres ni nobles. 

II. Assemblées administratives dans les districts. 

Charlemagne , craignant que l’assemblée nationale 
d’un état aussi vaste que la France ne fût pas suf- 
fisante pour en éclairer et en vivifier toutes les pro- 
vinces, partagea le royaume en districts , qui furent 
appelés légations , dont chacune étoit subdivisée en 
plusieurs comtés; mais il ne voulut pas suivre l’an- 
‘ cîen usage de mettre un duc à la tête de chacun de 
ces grands districts, par la crainte qu’un magistrat 
unique ne pût pas faire face à toutes les affaires* 
on n’abusât de son autorité. 

A la place des ducs] il nomma trois ou quatre 
grands fonctionnaires dans l’ordre des prélats et 
dans celui des nobles , qui , sous le titre d’envoyés 
royaux ( mis$i ou legati regii ), furent chargés de la 
surveillance et de l’administration de chaque léga- 
tion, qu’ils étoient obligés de visiter exactement de 
trois mois en trois mois. 

Ces envoyés royaux convoquoiettt tous les ans 
dans leur légation une assemblée particulière où les 
évêques, les comtés, les nobles, les centeniers et les 
ràchinbourgs de la légation étoient obligés de se 
trouver en personne. On traitoit dans Ces assemblées 
de toutes les affaires qui intéressoient le district ; 
on remédioit aux abus naissants; on cherclioit à 
pourvoir aux besoins du pays. Les envoyés faisoient 
leur rapport au roi et à l’assemblée nationale de tout 

8 . 
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ce qu’ils avoient vu par eux-mêmes, et de tout ce 
qui avoit occupé l’assemblée particulière de la lé- 
gation. • ' 

Les lumières, la protection du gouvernement et 
le zele du bien public dévoient se répandre par là 
dans toutes les parties de la France. 

III. Réforme du pouvoir judiciaire. 

L’iniquité des comtes, des seigneurs propriétaires 
des justices de leurs terres, et des autres juges sub- 
alternes, avoit porté l’abus du pouvoir judiciaire à 
son comble : il étoit devenu un des fléaux les plus 
oppresseurs pour le peuple. Soit que ces tyrans des 
lois refusassent de juger, soit qu’ilsjugeassent injus- 
tement , les opprimés étoient obligés de souffrir 
toutes leurs vexations, parcequ’il étoit trop di/li- 
ciïe et trop dispendieux de recotirir de toutes les 
parties de la France au tribunal suprême du roi. 

Les envoyés royaux furent chargés, en visitant 
leurs légations , d’y tenir quatre fois par an des 
séances de justice, appelées assises, dans lesquelles 
ils revisoient les jugements et p renoient connois- 
sance des plaintes qui pouvoient être portées contre 
les juges. • „ . 

Par là le tribunal suprême du roi se trouva en 
quelque sorte transporté et rendu présent en chaque 
légation. La jfoiblesse du peuple y trouva un asyle 
contre le crédit des grands et contre l’iniquité des 
juges.; . 
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IV. Reforme du 



service militaire. 



Le peuple étoit principalement opprimé par les 
abus qui s’étoient introduits dans le service militaire. 

Tout homme libre étoit soldat, et, quand son 
eanton éloit commandé pour la guerre , il devoit 
marcher à ses propres frais sous le commandement 
de son comte ou de son seigneur. Mais, pour ne pas , 
dégarnir un pays de tons ses habitants , les comtes 
et les seigneurs s’attribuoient Je pouvoir de dési- 
gner arbitrairement ceux qui serviroiçnt , et ceux 
qui resteroient dans le sein de leur famille. 



Dès-lors les riches olxtenoient des dispenses , et 
les pauvres étoient toujours obligés de marcher. 
Comme ils n’avoient pas de quoi fournir aux frais 
de la campagne, ils pilloieut et ravageoient tout sur 
leur passage ; et, n’ayant d 'ailleurs aucune raison 
personnelle de s’intéresser à la fortune publique, ils 
faisoient un mauvais service. 

Charlemagne lit décréter par l’assemblée natio- 
nale qu’il faudroit posséder au moins trois manoirs 
de terre , c’est-à-dire trente-six de nos arpents, pour 
être obligé de servir en personne à ses frais. Ceux 
qui n’avoient que deux manoirs se joignoient à un 
citoyen qui n’en a voit qu’un ; trois hommes qui 
n’avoient chacun qu’un manoir s’associoieut de 
même : l’un d’entre eux mareboit. , et les autres 
contribuoient à la dépense. — Six hommes qui n’a- 
voient chacun qu’un demi-manoir ne fouruissoient 
qu’nn soldat, en se cotisant également pour les frais, 
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et, lorsqu’on avoit une moindre possession, on étoit 
exempt dé tout service. 

Les comtes et les seigneurs assujettis à l’exécution 
de cette loi ne furent plus les maîtres d’imposer le 
service , ou d’en dispenser arbitrairement. Les riches 
ne pouvoient plus se soustraire à l’obligation de dé- 
fendre leur pavs. Les campagnes cessèrent d’être 
pillées par une soldatesque famélique. La qualité de 
soldat redevint honorable, et les armées mieux dis- 
ciplinées firent respecter le nom et les armes de U 
France. 



V. Répression de la tyrannie féodale. 



On ne pouvoit pas alors songer à détruire les fiefs 
qui ne faisoient que de se former, et pour la posses- 
sion desquels toute la noblesse étoit passionnée. Tout 
ce qu’on put faire fut d’arrêter les progrès de la ty- 
rannie des seigneurs sur les hommes domiciliés dans 
leurs fiefs. 

, Quoiqu’on en laissât encore subsister bien des 

■ * v ’ • - * — 

effets oppressifs, cependant le peuple fut satisfait , 
parceque depuis l’etablissement des seigneuries il 
avoit perdu tellement toute idée de ses droits et de 

• | 1 " t i f * * *>»» J '1 ' ^ ^ ' 

sa dignité , qu’il étoit disposé à recevoir comme une 
faveur tout le mal ' qu’on vouldit bien ne lui pas 
faire. Charlemagne donna l’exemple en renonçant le 
premier à tous les droits injustes établis dvns ses 
domaines par la tyrannie des anciens maires. Les 
nobles, à leur tour , commencèrent à avoir honte de 
leurs violences et de leurs plus criantes injustices. 
Les assemblées nationales rapprochèrent les grands 
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du peuple ; elles éclairèrent les esprits , et produi- 
sirent plusieurs bonnes lois par lesquelles on adoucit 
les services et les corvées excessives que les seigneurs 
av oient exigés jusque-là des hommes de leurs terres. 

Y I. Conciliation du clergé et de la noblesse. 

Un des objets les plus difficiles fut de concilier 
l’intérêt du clergé qui réclamoit ses biens , dont 
Charles Martel l’avoit dépouillé, et celai de la no- 
blesse dont ces biens étoient devenus le patrimoine, 
et qui ne vouloit pas les rendre. 

Dès le temps de Pépin on avoit tâché de rappro- 
cher les esprits en établissant d’abord des précaires. 
Ce mot , tiré du latin precarium , usité dans la légis- 
lation romaine, signifie des biens qu’on ne possédé 
qu’à condition de les rendre à leur vrai propriétaire. 
On avoit donc réglé du temps de Pépin qu’en consi- 
dération des dépenses extraordinaires auxquelles les 
seigneurs* se trouvèrent alors obligés à cause des 
guerres étrangères dont l’état étoit menacé , ils res- 
teroient en possession des biens des églises, à charge 
.d’en payer une très modique rente aux anciens pro- 
priétaire*, et à condition que ces biens seroient ren- 
dus aux prêtres à la mort des usufruitiers , si toute- 
fois les besoins de l’état n’obligeoient pas à conti- 
nuer les précaires. 

Ce réglement , dicté par la mauvaise foi , n’appaisa 
pas les querelles. Les nobles prétendoient toujours 
qu’il étoit de l’intérêt de l’état de leur continuer 
les précaires ; et les pi'êtres ne cessoient au contraire 
d’en demander la restitution. Cette contestation, qui 
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troubloit depuis 'long-temps le gouvernement, fut 
enfiu terminée sous Charlemagne. 

La noblesse et le clergé firent réciproquement des 
sacrifices; et Charlemagne contribua à la paix en 
flattant la vanité du clergé pour consoler son ava- 
rice. — i°. Les nobles restèrent définitivement en 
propriété des précaires. — 2 °. Le clergé obtint que 
les nobles fussent obligés à contribuer aux répara- 
tions des églises et des monastères dont ils avoient 
les terres , et à payer la dixrne des récoltes de ces 
terres. — 3°. Charlemagne renonça au droit que ses 
prédécesseurs s’étoient arrogé de nommer aux évê- 
chés vacants , et il rendit au peuple et au clergé la 
liberté des élections. — 4°. On assura aux justices 
seigneuriales que le clergé s’étoit faites, des droits 
aussi étendus que ceux dont jouissoient les justices 
des seigneurs laïcs. — 5°. Enfin on confirma expres- 
sément le privilège de cléricatnre , qui consistoit 
en ce que daus aucune occasion les ecclésiastiques 
d’un diocese n’eussent d’autre juge que leur évêque. 

Tels furent les arrangements au moyen desquels , 
sans rendre aux prêtres leurs biens , la bonne har- 
monie se rétablit cependant entre eux et la noblesse. 

Nota. Tu feras, mon enfaut, une grande atten- 
tion à la dixme , dont il est question ici pour la pre- 
mière fois. Il ne faut pas la confondre avec la dixme 
générale que le clergé parvint depuis à établir à sou 
profit snr les fruits de toutes les terres. 

Tu remarqueras qu’au temps de Charlemagne la 
la loi n’imposa l’obligation de payer la dixme que 
sur les terres ecclésiastiques qui étoient possédées 
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par les nobles à titre de précaire ; et cette dixme fut 
juste puisqu’elle fut le prix et la condition aux- 
quels les nobles acquirent la propriété de ces terres. 
Dans ce même temps la loi n’imposoit point encore 
aux propriétaires de toutes les autres terres l’obli- 
gation de payer au clergé la dixme des productions 
de leurs champs. 

Cette derniere exaction qui opprima si long- 
temps nos cultivateurs , et par laquelle les prêtres 
et les moines prenoient , sous le nom de dixme , le 
cinquième des revenus territoriaux de la France, 
ne fut autorisée par les lois que bien postérieu- 
rement. 

Le clergé abusa de la stupide crédulité du peuple 
pour obtenir d’abord par artifice cette dixme géné- 
rale que la loi ne lui accordoit pas. Les moines fa- 
briquèrent une fausse lettre de .Tésus-Christ , par 
laquelle il menacoit ceux qui ne paier oient pas la 
dixme, de frapper leurs'champs de stérilité , et d’en- 
voyer d^ns leurs maisons des serpents ailés qui dé- 
voreroient leurs femmes et leurs enfants. Ils Ürent 
même intervenir le diable en leur faveur; des pré- 
dicateurs disoieut au peuple: «Ouvre/, les yeux; 
« c’est le diable qui a causé la derniere famine qui vous 
« a désolés ; c’est lui qui a dévoré les grains dans les 
« épis; il a déclaré , avec des hurlements affreux au 
« milieu des campagnes , qu'il exterminera tous les 
« mauvais chrétiens qui x'efusent de payer la dixme.» 

On la paya; et quand l’usage en fut établi, le 
clergé eut assez de crédit pour faire légitimer son 
usurpation par des lois positives. 

Voilà , mon enfant, les objets sur lesquels, après 

• “ v * * ' ' » * 
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avoir lu l’histoire détaillée de Charlemagne , tu dois 
fixer ton attention. Je ne te parle pas des conquêtes 
de ce prince ; de tous les genres de gloire dont il se 
couvrit , le plus éclatant et le plus solide fut d’avoir 
essayé de , retirer la nation du chaos où elle avoit 
été plongée avant lui. Il avoit ramené les François 
aux anciens principes du gouvernement que leurs 
peres a voient apportés de la Germauie. Mais cette 
heureuse révolution, tout incomplète qu’elle étoit, 
ne fut encore que passagère , et le bien qu’elle devoit 
produire périt avec le prince qui en fut l’auteur. 

t 

S- ï 11 * 

Causes de la destruction prochaine de la révolution faite 
par Charlemagne. 

} * , 

Le gouvernement établi par Charlemagne portoit 

en lui-mème trois principes de sa prompte décadence. 

i°. Comme la révolution n’avoit pas été ftite par 
un peuple éclairé et courageux, elle ne s’étoit opérée 
et soutenue pendant la vie de Charlemagne que par- 
ceque, d’un côté , il avoit protégé le peuple pour lui 
rendre la liberté, et que de l’autre, il avoit contenu les 
grands pour les empêcher d’opprimer le peuple. — Il 
devoit arriver de là que si le peuple , qui n’avoit pas 
d’énergie par lui-même, cessoit d’être soutenu par les 
successeurs de Charlemagne, il retomberait dans sou 
néant. — Alors, si le pripce étoit ambitieux et en- 
treprenant, il devoit, en écrasan» les grands, se 
rendre despote ; et si ce prince étoit lâche et foible, 
les grands dévoient, en le dominant, rétablir sur le 
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peuple le joug de leurs ancieunes prérogatives , qu’ils 
n’avoient pas totalement oubliées. 

2 0 . En rendant la puissance législative à la nation 
Charlemagne a voit conservé le droit de faire dans 
les intervalles des assemblées nationales des capitu- 
laires qui s'exécutaient provisoirement par sa propre 
autorité. Ils ne devenoient , à la vérité , des lois dé- 
finitives que lorsqu’ils avoient été ratifiés par l’as- 
semblée nationale suivante. Mais, quoique Charle- 
magne n’eùt pas abusé de ce pouvoir dangereux , 
on devoit craindre que son successeur, cherchant à 
étendre sou autorité, ne voulût mettre ses propres 
capitulaires à la place des lois nationales , et ne par- 
vînt, soit par ses propres forces, soit avec le se- 
cours des grands, à anéantir le champ de mai. 

3 °. Le vice le plus grave provenoit de la division 
de l’assemblée nationale en trois ordres distincts et 
indépendants, et de ce qu’il ne fut établi aucune 
forme fixe et constante par laquelle cette assemblée 
fût tenue de délibérer et de procéder à la confec- 
tion des lois. — Il devoit arriver de là que, lorsque 
les prêtres ou les nobles voudroient anéantir ces 
assemblées ou y rendre l’intervention du peuple sans 
effet ,il leur seroit facile soit d’en troubler les séances 
et de faire perdre le temps en vaines disputes, soit 
d’empêcher , par leur droit d’opposition , l’admis- 
sion de toutes les lois utiles au peuple. Ces assem- 
blées deyoient ainsi tomber dans le mépris , et le 
peuple se dégoûter d’y envoyer ses députés. 
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Rcgue de Louis le Débonnaire. Sa foÜdesse. Renaissance 
des désordres. » 

Tout ce qui devoit replonger la nation dans son 
premier chaos arriva sous le régné de Louis le Dé- 
bonnaire par la foiblesse et l’incapacité de ce prince. 

Il commença ,à se rendre vil et odieux par la lâ- 
cheté qu’il montra après la mort de Bernard, roi 
d’Italie, soiï*fteveu, qui fut condamné à mort par 
l’assemblée nationale pour avoir trahi le serinent de 
fidélité qu’il avoit prêté à Louis. Ce prince foible 
en eut des remords, et il s’avilit jusqu’à paroitre 
en habit de pénitent dans nue assemblée qui se tint 
à Attigny-sur- Aisne , où il confessa publiquement 
sa prétendue faute. Cette conduite , qui devint une 
injure mortelle pour tous les membres du champ 
de mai qui avoient condamné Bernard , le couvrit 
de mépris à leurs yeux. 

An commencement de son régné il continua, eu 
suivant l’exemple de son pere , de convoquer tous 
les ans le champ de mai; mais les trois ordres per- 
dirent sous ce prince, incapable de gouverner, l’es- 
prit publie que Charlemagne s’étoit occupé sans re- 
lâche à leur inspirer. La contrariété de leurs inté- 
rêts les rendit bientôt suspects les uns aux autres. 
Les soupçons réveillèrent les anciennes haines ; il* 
ne purent pins se concilier; et le peuple fut la pre- 
mière victime de cette désunion. 

Louis, sentant son incapacité^ étoit gêné par in 
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présence des assemblées nationales : il commença par 
les craindre, et finit par les détester. 

Il s’attacha à gagner les grands en leur donnant 
une grande partie de ses domaines en fief; et, en- 
hardi par leurs complaisances, il abusa de son droit 
de publier des capitulaires en les faisant exécuter 
définitivement sans la ratification des assemblées 
nationales. Il mit ainsi son autorité à la place des 
lois, et accoutuma la nation à se passer du champ 
de mai. — Cette extension de la prérogative royaie, 
loin d’être l’effet de la force de Louis, fut celui de 
sa foiblesse : elle fut l’ouvrage des officiers de son 
palais , de ses ministres , des évêques et des moines 
qui le dominoient , et qui, ponr se rendre plus puis- 
sants , vouloient que leur maître fût au-dessus de la 
nation et des lois. 

Incapable de se maintenir lui-même contre la no- 
blesse et le clergé , il le fut encore plus de tendre 
an peuple une maiu secourable. Les seigneurs et les 
prêtres , plus jaloux d’étendre leurs droits et leur 
domination que de mainteuir la liberté publique , 
revinrent à leur ancien système d’oppression dans 
leurs terres. — Le peuple , qui ne sut faire autre 
chose que gémir de la nullité du prince et de la 
destruction des lois, retomba dans son ancien asser- 
vissement. 

Je supprime, mon enfant, le détail des évène- 
ments de ce régné foible et malheureux ; ils seroient 
inutiles dans cet extrait. 

Qu’il te suffise de savoir qu’au milieu des guerres 
civiles suscitées par les révoltes des fils de Louis le 
Débonnaire , les assemblées nationales cessèrent ab- 
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